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ROUGE 

AU CHATEAU DES TUILERIES. 

-XA yÉRITÉ A HOLY-ROOD. 

**-* '^'^' PnimcnoNB, etc. 

n f<klaiD»1e droit de parenté, 
Sans qae ce droit pût être contesté. 

GOLDSMITB. 



Le petit Homme Rouge au château des Tuileries , la Vérité à 
Holj-Rood , étant ma propriété , il n'y a d'exemplaires avoués 
par moi (pie ceux qai sont revêtus de ma signature ; les autres sont 
des contrefa^ns saisissables , et dans le cas de la confiscation. 



m. 




PARIS. -T* IMPRIMERIE DE DONDEY-DUPRÉ, 
Roc Saint-Louis, n^ 4^, au Marais. 
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AU CHATEAU DES TUILERIES. 

LA VÉRITÉ A HOLY-ROOD. 
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PBÉDIGTIONSy etc., 

AUTBUB DIS SOUYiniBS PBOPHiTIQUBS ; OK L*AnilITXBSAIBB SB tA HOBT OK L^IMPi- 
BATBICS JOsiPHINi; OB LA SIBTLLB AU TOMBBAU DB LOUIS ZVI ; OBS ORACLBS 

sibyllins; ob la sibtllb au conobbs o^iz-la-chapbllb , suiyi o^uk coup- 

JD^CBIL SVB CBLUI Dt CABLSBAD ; DtS SOUTBBIBS DK LA BBLGIQUB , OU LB PROCàs' 
MixOBABLB; D^ l'aBOB PBOTBCTBUB OB LA PBAKCB AU TOMBBAU DE LOUIS ZYIIi; 
SB. Xi^OMBBB DE CATHBBIHB II AU TOMBBAU D^ALBZAKDBB l** ; DES M^MOIBBS HIS- 
TOBJQUBS BT 8BCBBTS DB l'iMpAbATBICB JOSBPHIKB (MAi;IB-BOSB TASCHBB OX LA 
PAOBBIb) , ÏBBMiàBB iPOUSB DE 2f APOlAoB BOBAPABTB ; DB L^OMBBB DE BBITBI lY 
AU PALAIS 0*OBLiANS , «tC. , Ctcl' 



Et les yeux de la Ye'riië s'arrêtèrent sur Louis- 
Philippe et ses enfans , on pouvait y lire le senti* 
ment d'un triste intérêt, un tel regard ne pourait 
échapper à ma pénétration. (Page 99. ) 




PARIS. 

M"« LE NORMAND, ÉDITEUR-LIBRAIRE, RUE DE TOURNON, N« 5, 

Fanbourg Sainl-Gennain. 

DONDEY-DUPRÉ PÈRE ET FILS, IMPRIM.-LIBR. , 

RueS*-Louis, N^ 4^, au Marais, 
Et rue Richelieu , N<> 4? ^^ > maison du Notaiie , 

ET CHEZ LES PRIZfCIPAUX LIBRAIRES DB LA CAPITALE ET DB L BTRA^GER. 



3o Juillet i83i. iJ 



ON TROUVE 

Chez M*^* Le Normand , rue de Toumon , N® 5 , fauboui^ Saint- 
Germain, Paris. 



SonTenin prophétiques d^ane Sibylle (les), is-S**, avec grayiire. 

i8i4 7 ir. 5o c. 

ÀimiTersaire de la mort de rimpératrice Joséphine (F), brochure iii-8^, 99 
mai. Paris, i8i5 i fr. 5o c. 

Sibylle au tombeau de Louis XVI (la), brochure în-8^. Paris, ai janrier 
1816 afr. 

Oracles sibyllins (les) , in-8^, 4 graTures. Paris , 1817 7 fir. 5o c. 

Congrès d^Aix4a-Chapelle , etc. ( le ) » iii-8'', 7 grav. Paris , 1819 6 fi:. 

Sourenirs de la Belgique , ou le Procès mémorable , in-8** , avec portrait. Pa- 
ris , 1833 • 6 fir. 

Ange protecteur de la France au tombeau de Louis XVIII (P) , brochure in-8<*. 
Paris f octobre i8a4 a fir. a5 c. 

Ombre de Catherine II au tombeau d^Alexandre I*<^ (V), brochure avec por- 
trait. Paris, !•» février i8a6 3 fir. 

Mémoires historiques et secrets de Pimpératrice Joseplûne (Marie-Rote Tasdier 
de la Pagerie), première épouse de Napoléon Bonaparte, 3 toI. iii-8®, 
avec 8 gravures, portrait, yôe simile, deuxième édition. Paris, novembre 
1828 î4fr. 

Ombre de Henri TV an palais d'Orléans (T) , brochure in-8**. Paris ,1" janvier 
i83 1 3 fi^. 



SOUS PRESSE, 

Pour paraître au i*^ Novembre i83i : 
XA SIBYLLE A LONDRES , in-S», avec Gravures. 

LOUISE WILHELMINE DE PRUSSE , on les Infortunes d'une grande Reine , 
a vol. in^o, 4 grav., portrait. 

ANECDOTES HISTORIQUES , POLITIQUES , etc. , sur la reine d'Angle- 
terre (Caroiine-Amélie-Elisabeth (^ Bninswick) , particularités secrètes sur 
la princesse Charlotte d'Angleterre, épouse de S. A. R. le prince de Saxe^ 
Cobourg (Léopold), a vol. in-8®, 3 grav. 

MÉMOIRES HISTORIQUES , POLITIQUES , SOUVENIRS , CONFES- 
SIONS, CORRESPONiDANCES SECRÈTES , etc., etc., de M"* M.-A. 
Lb Normand, 10 vol. in-8<*, a4 gravures. 

Ces trois livraisons de l'Album figureront parmi mes divers ouvrages , et 
paraîtront successivement à compter de décembre prochain. 



L'AUTEUR 
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AU PALAIS D'ORLEANS, 

A M* COLNET9 

COLLABORATIUE DB LA 6AXBTTK DB FRAHCB. 

n ne &at pas juger des gens sur rappareacc. . 

La Fortaivb. 



. Salut à l'honorable vaincu de nos immortelles journées , salut à 
cet esprit fort dont l'opinion courageuse dans tous les tems sut 
se garantir de faire de la propagande révolutionnaire , salut enfia 
à ce noble défenseur de nobles infortunes ! 

Pauvre auteur féminin , n'ayant jamais adopté ni suivi que U 
même bannière , se verra-t-il , pour ce très-faible opuscule , courbé 
sous les Fourches Gaudines des héros du pouvoir ; mieux aimerait 
sans doute passer au creuset d'une savante oi| piquante critique > 
telle que le serait, par exemple, celle de M. Golnet. 

Pauvre auteur féminin censuré , torturé , devrait-il engager le 
combat ? non , certes ! proposer un cartel , jeter le gant au conti- 
nuateur de Boileau, serait témérité, folie!..... Où rencontrer 
de nos jours ces paladins braves et galans , ces Redresseurs des 
toits , guerroyans à outrance pour protéger le faible et venger 
l'opprimé où sont-ils? £n vain chercher ce qui est introu- 
vable ! Henri IV même , malgré mes profondes rMrences , hési- 
terait encore à rompre la paix, car le grand roi avait pour 
maxime : « Qu'une déclaration de guerre est la chose, du monde 
w qui doit être le plus mûrement pesée , et que , quelque attention 
» qu'on croie y apporter, elle ne l'est presque jamais assez. » Aussi 

I 
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adoptant la vieille devise de Bourbon : qui tfu*en grogne , il pren- 
drait son air familier avec M. Golnet et lui dirait : « Yentre-saint- 
» gris, j'ai approfondi vos articles, celui du 3i janvier i83i m'a 
M fait rire , vbire jusqu'aux larmes. C'est k bon escient que voiu 
w glosez les plus faupés de tous les courtisans du trône populaire... 
>» Venez çà , grand maître politique, désespoir des vainqueurs, 
» ains régent des auteurs ! venez çà , vous dis— je , je veux parler 
» h vous : sous le voile de l'allégorie , AP* Le Normand a publié 
» de claires vérités , je les lui avais révélées. J'applaudis à son 
» courage. Aussi, entre l'auteur de Y Ombre de Henri IF" et moi ^ 
»> c'est à la vie , c'est à la mort : et vous , fidèle vaincu , poursui- 
» vrait-il, l'honneur est grand d'être en perpétuelle opposition 
» avec les maillotins ; continuez à les deviner, à les combattre , et 
w ne cessez de servir le parti de ma rojale famille comme vous 
» l'avez toujours fait, car j'en suis content, » 

Ainsi donc, érudit profond, homme inaccessible à la faveur, 
modèle de fidéUté , poursuivez votre tâche , cette tâche est diffi- 
cile ! cette tâche est immense : Bonis quod benefit haud périt ( i). 
Les exceptions seules produisent la {Mainte et le mécontentement. 
Sapez, sapez sans pitié l'édifice du mensonge, juste sévérité 
envers les propagateurs de fausses et dangereuses doctrines ; si- 
gnalez , signalez les erreurs , mais n'égratignez pas : Parcere per- 
sonis » dicere de çitOs (2). 

M. A. Le Normand. 



(i) Le bien qu^on fait à dlxonnétes geni nW jamais perda. 
(3) H faut épargner lei personnes et signaler les vices. 
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DERNIER MOT A L'OREILLE 



DIS 



DÉPOSITAIRES DU POUVOIR, 



Ma Toix sera peut-être importune , mais que 
Ton le consolé : on Tentend pour la dernière fois 
dans les affaires publiques. 

M. DB GHATKAUBaiAND. 



Mbssiwrs» 

Persuadée que yous ne pouvez reprocher à mes 
écrits qu'une grande perspicacité , je vous laisse 
le soin de vérifier et d'analyser les nombreuses 
prédictions que renferme XOnibrede Henri IJ^ au 
Palais dOrUans... Quelques-unes se sont déjà vé- 
rifiées ; patienzay patienza, les autres se feront peu 
attendre... 

Ce n'est point un début , ce n'est point un jeu 
de l'imagination ; c'est un ouvrage sérieux , émi- 
nemment sérieux, que je m^étais fait un devoir de 
soumettre à vos lumières ! Vous avez dû remarquer 
que je ne suis point tremblante devant les partis. 
Depuis longues années , Messieurs, j'ai fait mes 
preuves , et ne me suis lancée dans la carrière lit- 
téraire que pour donner plus de poids à mes as-* 
sertions et soutenir les faibles. Le voile mystérieux 
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qui nuance mes aperçus ne peut dérober le sens 
de leur énigme aux regards d'un public éclairé. 

Je sais qu'on me reproche de m'envelopper d'une 
innocente fiction , quand je peux si clairement in- 
terroger la vérité : 

Est modus in rébus , sunt certi denique fines, 
Quos idtra citraque nequLt consistere rectum (i). 

Aussi je déclare que le mensonge fut toujours 
éloigné de ma pensée; je crois fermement ce que 
j'avance; ce serait donc injuste, même téméraire, 
de venir gratuitement supposer que je manque de 
courage dans un moment oii ma patrie semblerait 
menacée??? 

Le titre de ce nouvel opuscule n'a donc été choisi 
qu'après de longues et sérieuses réflexions... 

Rldentem dicere verum 

ÇMiid vetat (a) ? " 

De même , je ne veux me sei'vir que d'une gaze 1er 
gëre pour cacher la nudité de mes portraits. Aussi 
n'ai-je rien négligé pour les rendre ressemblans, 
afin qu'en les voyant on puisse dire ; « C'est M. dé 
Lafayette, c'est Louis-Philippe P% ce sont enfin ces 
nobles et malheureux exilés d'Holy-Rood. » 

Connaissez-vous, Messieurs, la sévérité d'un 
gouvernement tourmenté par la crainte et les in- 



(i) U y a un milieu en tout, et même de certaines limites au-delà et en 
deçà desquelles rien ne saurait être bien. 

('i) Rien n'empêche de dire la/?ëritë en riant. . 



DES DÉPOSITAIRES DU POUVOIR. 5 

quiétudes que lui donne chaque jour le sentiment 
de son illégalité^ le connaissez-vous? Non ^ Mes-i 
sieurs , ce gouveinement doit vous être éti*anger ! 
Heureux du siècle! vous tous^ fils de la gloire ! de 
cette France^ de cette jeune et admirable France! 
vous avez fait une belle révolution ^ l'histoire en 
parlera. Vous avez ^ depuis juillet i83o, donné une 
impulsion prodigieuse au caractère national , lei^is^ 

mobilis Vous avez chassé la branche aînée des 

Bourbons; mais qu'y gagnerez-vous si la républi-i 
que vient vous révéler votre faiblesse? Heureuse-* 
ment on veut vous sauver et vous garantir des es-^ 
prits voués au désordre. La vérité combattra dans 
. vos rangs uniquement pour vous tirer de quelque 
prison d'état, de quelque donjon, de quelque ca- 
chot, car votre triste et sauvage divinité eût-elle 
même pour adorateur et dictateur le sage des^ 
sages^ n'en serait pas moins ingrate , ombrageuse 
et méchante! 

Je ne voudrais pour beaucoup me faire prophète; 
de malheurs, encore moins chercher à vous ef- 
frayer. Mais le cri de ma conscience m'impose Iti 
devoir de vous dire clairement , sans chercher }^ 

nuancer mes couleurs : 

». 

JYec vero terrœ ferre omnes omnia possunt {i). i 

Ainsi donc. Messieurs, des institutions purement 
républicaines ne seront jamais que des plantes pa« 



(i) Tout terroir n'est pas «également propre à toutes tories de pkantes. 
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rasites, que les vents du nord et ceux du midi 
flétriront sur leur tige. 

Sic omniafatU 

In peju$ ruert ae rétro subiapêa rtferri (i). 

Maintenant et sans recourir aux livres sibyllins , 
ni troubler le sommeil de vos administrés , qu'il 
me soit permis^ Messieurs (sans vous accuser d'in- 
souciance) , de venir vous demander où se trouve 
donc cette liberté dont vous nous parlez si sou- 
vent; serait-elle exilée sur des bords inconnus? 
victime des erreurs , des folies ou de Tineptie de 
nos réformateurs? Nul doute que les cbagprins au- 
ront réduit la bonne déesse au désespoir d'être si 
mal comprise , si mal interprétée. Cette idole des 
Français s'unira pour la doctrine au littérateur dis- 
tingué ^ au boudeur politique (2)! Ils feront cause 
commune ensemble afin de propager et maintenir 
les vérités qu'ils auront défendues. Loin de leur 
sol natal ils seront seuls et pourront s'abandonner 
entièrement à leur vive douleur. La ils s'écrieront 
en jetant un regard sévère sur les cbefs du mouve- 
ment insurrectionnel : « Faibles mortels^ esprits 
» audacieux et bornés , en vain caressez-vous la li- 
» cence, en vain divinisez-vous le parjure, l'ombre 
» de la vraie liberté n'apparaît plus que voilée au 
n sein de vos assemblées délibérantes, et encore 
» l'outragez-vous!... Vos systèmes, vos vœux, vos 



(1) Tout s^altôre ,. tout dëpërit; tel est Tordre dos destinées, 
(a) M. de Chaleaubriand» 
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» pensées, vous fout ternir chaque jour le diadème 
M de la royauté. L'amour du monarque populaire 
u n'est qu'un mot, une vaine clameur! Encore 
» avBK-vous prononcé dans votre délire que ce mot 
» n'était point étei-nf;l. Du moins si vous vous bor- 
() niez à &ire des contes, ce serait peut-être un 
H moyen d'instruire sans qu'on s'en doute. Quoi 
M qu'il en soit, tout bon Français doit prendre acte 
N de votre prévision pour vous combattre et non 
a vous caresser. Rico ne démontre mieux l'im- 
H puissance réelle des ennemis de la monarchie 
» que la tactique qu'ils professent. Ils auraient 
I) beau diriger leurs attaques vers les champs de 
H l'exil et consumer inutilement (pour empêcher 
» iœavre de s'accomplir) beaucoup de tems, d'ar- 
» gent et de troupes , il en sera tout autrement, et 
N leurs perfides desseins tourneront à leur honte. 
n S'ils osaient consulter la raison et non la passion, 
» ils conviendraient qu'il y u des révolutions vio- 
ij lentes, usurpatrices! que, si le mot jamais ne 
H saurait être immuable en France, leurs décrets 
» le sont encore moins. » 

La république doît-elle se lever brillante comme 
elle le fut jadis , et reparaître avec su gloire , son 
patriotisme, son langage et ses héros, ou bien ne 
renaître que pour laisser des traces sanglantes sur 
son passage? Heureusement pour tous, plus heu- 
reusement pour vous, Messieurs, elle aura peu 
vécu et rentrera dans son néant ; aussi ne v oudrais 
me ranger de l'avis, encore moins propager les 



es^^H 
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doctrines tricolores du vétéran de juillet i85o. Je 
n'oserais {moi, M^' Le Normand) affirmer qu'itne 
Ghflirte républicaine sera la Charte obligée de tous 
les Français^ Tunique base de tous les pouvoirs. Si 
son aurore nous appariait entourée de tiUusion des 
Éuccèsf son apogée au plus haut degré de la gloire, 
du pouvoir y de la durée , ne saurait passer t8Sâ; 
au plus r835!..« Car^ à travers tous ces change- 
mens^ tcms ces emprunts ^ entièrement épuisée et 
dévorée par la fièvre conventionnelle ! voire même 
mve terreur camée , ne se pourrait-il donc , que cette 
pauvre France, au milieu des décombres d'un pou- 
vbir chancelant, consumée par une guerre de parti, 
'guerre qui raçageraà et ruinerait ses proi^incesy ne 
tl^eh vint un jour invoquer son guide naturel ; oui> 
Messieurs, son guide naturel. Henri IV sauva la 
Finance de la griffe espagnole! Un autre Henri ^ 
Messieurs, pourrait vous préserver! 



►>.^' 






Quand un ami se perd , il faut qu'on Pavertisse , 
U faut qu'on le retienne an bord du précipice. 



VoltaiAb. 
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AU CHATEAU DES TUILERIES. 

LA VÉRITÉ A HOLY-ROOD. 

r 

LVnsemble de la physionomie du petit homme 
roage était imposante, pleine de digmte, mais 
son regard était en même tems (èrme et tran- 
^ille; il s^avance tout à coup vers le constant 
défenseur de la liberté européenne , il répète 
d'un aii: triste et dW ton qui n'était pas san» 
inquiétude : 

Ne me répliq«e pas, je ne venx rien entendre ! 
Rdlécbis mûrement quel parti tu veux prendre 
Sur TairiB important que je te donne ici... 

S***. 



CHAPITRE I". 

MA VISION INTUITIVE, 
DU 29 MAk I83I. 



REVELATIONS POLITIQUES, SYMBOUQUES, PROPHETIQUES, 

SOMNAMBUUSMES, btc, xtc. 



Je crois aux pressentimens et aux songes. Plus d'un 
Français a rêvé la couronne , et la couronne s'est trou- 
vée un jour sur sa tête... Quiconque aurait de même 
.osé dire à Charles X, le 24 juillet i83o : Comment 
Couloir s'exposer de nouveau à la fureur des élémens ! 
eût sans, doute été très-mal accueilli. On aime à croire 
à la stabilité du pouvoir héréditaire ^ on savoure avec 
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délice l'encens offert par d'illustres ingrats ! • • . Hé bieni 
j'avais prévu , dans V Ombre de Catherine II au tomiem 
d'Alexandre I, ces terribles événemens (et j*ea prévoi» Iw 
bien d'autres...) Un grand prophète, le guide de cet 
homme, de cet homme immortel... le petit génie rouge 
proclame hardiment sur la place de Tancienne Bastille, 
ainsi qu'au pied de la Colonne de la place Vendôme, 
l'arrivée de la destruction ou de la gloire des empires lU 
ne craint pas d'annoncer la perte des uns et le triomphe k 
des autres!... Seulement il ajoute : 

Un soldat..... peut justement prétendre 
A gouYemei' Tctat quand il Ta su de'fendre. 
Le premier qui fut roi fut un soldat heureux : 
Qui sert bien son pays n''a pas besoin d^aieux. 

De même , je viens de retrouver ( par révélation ) en 
Ecosse le don de la troisième et cinquième vue : en voilà , 
je crois, plus qu'il n*en faut pour vouloir rêver! quoique 
étant somnambule ^ 



Au milieu des réflexions qui m'agitaient , l'une de 
ces belles nuits du mois de mai, je songeais qu'après 
m'être endormie et éveillée successivement dans plu- 
sieurs pays, je me retrouvais sur les bords de la Seine, 
oii je contemplais la voûte azurée avec un respect mêlé 
d'inquiétude : Astres brillans , murmurai-je , vous tra- 
cez en silence vos cercles mystérieux, mais la sagesse 
vous a donné une voix. Dites -moi donc quelle serais 
fin de la course élevée de Louis-Philippe P' ? Pourrar 
t-on dire de ce prince : Vitam transiit benefaciendo ( i) ? 



\ 



(i) A-t4i traversé la vie en répandant des bienfaits? 
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Dites-moi donc enfin ! si la royaoté populaire sera du- 
rable ? Ou n*est-il destiné qu^à parcourir au milieu des 
révolutions une ligne brillante et passagère , et k retom- 
ber ensuite comme les yils débris de ces jeux artificiels 
que Torgueil de Tbomme prétend faire rivaliser avec 
vos célestes rayons ? 

Et une voix se fit entendre , et elle dit : « Il en est 

de spécifiques en toute matière ; ils ne peuvent ni voir, 

ni entendre , ni sentir , et la politique est bornée à leurs 

sens. 
» La seconde révolution française est une conséquence 

d'où dépend le salut de TEurope ^ le parti républicain le 

caresse , mais il y a de la méchanceté dans son sourire. 
» A regard des vaincus , si tant est qu'ils le soient 

bien véritablement , ils conserveront assez de force 
u d'ame pour supporter tous les assauts qu'ils pourraient 

redouter. 
» L'attaque contre eux est directe \ ils en sont presque 
^ ébranlés ; mais ils iront peut-être trop loin pour recu- 
i 1er ; et ils répondront à leurs vainqueurs après un mo- 
i ment d'hésitation : 

I » Elh bien ! donc, notre course est choisie, déployez la 
ï Yoile , jetez souvent le plomb et notez bien les sondes. 
4 Yeillez au gouvernail , bon pilote , cette côte sinistre est 
î bordée d'écueils et de rochers , oii se tient la sirène 

qui , ainsi que l'ambition , attire les hommes à leur 

mine (i). n 
Je désirai savoir quelle était alors la disposition d'un 

(i) Tke shipwrtek. 



é 
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esprit que tant d'émotions viyès avaient assailli dans le 
eours dé sa yie , et notamment depuis la chule de h 
branche aînée des Bourbons. 

Les FrançjEiis étant divisés par les dissentions de 
partis, les querelles sanglantes entre la rose rouge, la 
"violette et le Ijs ^ achèveront de détruire le peu qui 
reste d'esprit public. L'asphodèle , le noir souci peu- 
vent ouvrir la frontière aux étrangers. On devrait au 
contraire les repousser , car leurs flots débordés ren- 
verseraient l'œuvre des ligueurs : sa force réelle n'est 
que d'un faible poids en Europe , à comparer à celle du 
cèdre couronné. 

Et je craignais alors de rencontrer la vérité qui me 
parlait ainsi , et je la cherchais ! Je l'aurais redoutée 
au jour du bonheur, maintenant je volais au-devant 
d'elle commis protectrice du faible. 

La céleste déesse s'entretenait avec un petit homme 
simple et duquel on n'avait pas l'air de faire cas \ au 
contraire, la multitude le fuyait... C'est un vampire t 
s'écriaient les plus braves , et vàmpiour est songe très- 
mauvais 

Il nVtait point couvert de ces tristes lambeaux 
Qu^une ombre désolée emporte des tombeaux. 

Au contraire , sa mise était décente : ce qui le distin- 
guait , c^était un manteau rouge et un petit chapeau 
Btapoléonien surmonté d'une aigrette. ' / 

L'expression de sa figure me frappe 5 ses jeux de mots 
heureux respiraient une légère critique sur la cour po- 
pulaire. La finesse de son esprit , les contrastes qu'il 
établissait entre 1808 et i83i faisaient rire ^ux- larmes 
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^quelques auditeurs , et attendrissaient ceux qui rêvaient 
encore la gloire !..... 

Sur un signe de la Vérité ^ le petit homme écarta la 
foule. Trop adroit pour se laisser deviner, c^était sous 
die» dehors modestes qu'il calculait la hausse et la baisse 
des -états..... Siècle d'ingratitude! Amitiés politiques \ 
cholerorniorbus des conférences diplomatiques y trop soit* 
i^ent suivies d^inten^ention ; la grippe ravage jusqu'au 
trésor!... thermomètre variable du nouveau système..! 
A la prochaine apparition du mince budget , la France 
connaîtra mieux sa force et doutera moins de son salut. 
Il dit^ et aussitôt se met au niveau du moment. 

« J'ai prononcé les paroles que vous venez d^èntèndre; 
le tii^e de votre roi-citoyen est assailli par les mêmes 
ambitions ^ environné par les mêmes courtisans ! répu- 
dies dangereux qui ont piqué au vif la monarchie et 
fait naître la rébellion ! J'ai lu dans leurs regards leurs 
intentions : Tous ces gens-là ne peuvent s'engraisser du 
lait de la vache que lorsqu'il découle avec facilité de ses 
mamelles pressées^ ils ont cru voir, en i83o^ un lait 
échauffé prêt à se dissoudre ; ils ont appelé le médeûià 
3t se sont bien promis de le renvoyer lorsque la bêtè 
aura du lait en abondance, .... Mais la bête est blessée 
à mort ; le coup d'aiguillon qui la presse la fera ruer, 
^^ puis elle retombera. ( Ges derniers mots me semblèrent 
® doublement prophétiques). Je sais qu*îl y a aujour7 
d'hui des gens qui , n'osant pas s'annoncer comme pro- 
^ phètes, se font passer pour philosophes. Ne peut-où 
^ tromper et se tromper soi - même ? Quoi qu'il ea soit , 
regardez autour de vous , portez ensuite votre attenticm 
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sur la décadcDce du crédit public, c'e»l un sL^jne cer- 
la»: de la décadence des empires. La gloire seule en- 
flamme les cœvors genére m -y mais les arts, le commerce, 
ragrkmhmre bngimHit : t^heme appredie y Theiire 
est arrivée oii lamour èe la filMC éak aa ré^iâitti 
Français ! admirables Français f veoa aa mat9m JMift 
grands tant que ^otre roi sera petit ! Yous^ ei^ea FMK 
miration de vos contemporains ^ mais que dira la pot^ 
térité?... 

>i Effets de la fureur du peuple, servez à jamais de 
leçon aux princes , entourés de flatteurs et de nombrem 
satellites. Vous tous ambitieux du pouvoir de vos mat^ 
très! vous tous qui prétendez recueillir les fruits dit 
libéralisme calculé à votre profit, tremblez en lisa&t 
rhistoire de la révolution présente ^ que le glaive ter- j^ 
rible de la vengeance populaire sans cesse étincelle à 
vos yeux , et que, semblable à Damoclès (i) , la crainte 
d'en être frappés rende toutes vos jouissances impar* ^ 
faites. 

» Restez inanimés , muets complices d'une longue 
suite de trahisons ^ je vous ai interrogés plusieurs fois, 
et vous n'avez point contenté ma curiosité ; vous n'a- 
vez fait que m'attendrir davantage sur les malheureuses 
victimes de juillet i83o. 

(i) Damoclès, célèbre flatteur de Denys le tyran, yantait dans toutes ks 
occasions les richesses, la magnificence, surtout le bonheur de Denjs. 

Mais il changea bientôt de sentiment. Le tyran Payant invite à un festin 
magnifiée, le fit habiller et servir en prince. Damoclès ne se sentait pas de 
joie; mais bientôt il Tit une épée nue, la pointe en bas, descendre perpen- ' 
diculairement sur sa tête , ne tenant au plancher que par un crin de cheval. ^ 
Il qmtte la table , jette ses habits , et dît qu'il ne veut plus être prince. ' 
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» Les nouveaux élus du peuple vont décider du sort 
heureux ou malheureux de la France. Mais , je vous le 
dis, vous-mêmes êtes vos plus cruels ennemis. Quoique 
TOUS criiez toujours à la trahison , Tinsubordînatioii , 
la défiance, Tincertitude, se sont emparées de vos es- 
prits. Si Vhomme honnête et désintéressé n'est point à 
tàbri de vos soupçons, lorsque^ dans des circonstances 
orageuses, il s'occupe constamment de votre bonheur, si 
quand il poun^oit à la tranquillité de vos familles , nul 
jour n*est serein pour bd, m vous poussez Vingradtude 
jusquà menacer sa vie^ dans le moment même oii sa vi^ 
gilance présente vos propriétés de tout danger ; quel 
homme sera désormais assez généreux ou assez impru» 
dent pour lui succéder* » 

Et reparait à mes yeux un édifice de prestiges ap- 
puyé par les passions et opposé à la vérité. Le sol flé- 
chissait sous les pas du sauveur des empires ! du tout 
universel! Son triomphe n était que momentané II Telle 
était la manifestation de la pensée publique ^ et cepen- 
dant il s'était persuadé , depuis le m juillet 1 789 , que 
lui seul pouvait sauver la France , et que ce beau 
royaume ne pouvait plus avoir de bonheur sans lui. 
Uiie sourde rumeur s'élève contre vous , lui assurait la 
vérité. ttPlus d'une fois vous fûtes signalé comme Tar- 
» tisan secret des infortunes de Louis XVI. Depuis 
n les deux restaurations vos agens stipendiés se répan- 
-» dent dans tous les lieux que vous leur avez désignés; 
» For circule avec libéralité ^ tout est environné de té- 
» nèbres... et cependant vous you$ préparez à livrer 
» l'assaut au trône populaire de Louis-Philippe P^ » 
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La lune venait d'atteindre sa plus grande élévation; 
on voyait scintiller mille et mille étoiles : elles ne ré* 
pandaient alors qu'une faible clarté sur le pavillon de 
Flore \ sa lumière était interceptée en quelques endroit» 
par les branches d'arbres de la terrasse du bord de 
Teau qui ombrageaient une partie de la perspective du 
palais. Tout semblait endormi sur la terre , et le sileni^ 
profond qui régnait alors n'était troublé de tems à 
autre que par le chien de minuit, faisant entendre par 
intervalles de lugubres aboiemens que répétaient le» 
échos du jardin. Ce n'est pas tout. Tandis que la vé- 
rité était aux prises avec le héros des deux mondes , le 
petit homme rouge s'exerçait avec ensemble et habileté 
à ranger sous le sceptre d'un nouvel empire , les es:^ 
prits que ce libéralisme républicain avait pu corrompre. 
Un tems est donné à l'erreur , leur dit-il , mais le tema 
tout entier est donné à la vérité. En vain se dévoue- 
t-elle aujourd'hui pour une cause juste; celle que je 
soutiens a plus d'adresse et et opiniâtreté ï Chassée comme 
un mal en i8i4> elle revient comme un remède en 
i83i, etc. La folie des opinions peut retarder notre 
triomphe , et pourtant nous l'obtiendrons , d'après ! ! !: 
d'après ! ! ! Je remarquai que sa physionomie s'ani-9 
mait ; elle était imposante , pleine de dignité , mais soir 
regard était en même tems ferme et tranquille.^ Il avance 
tout-à-coup vers le vieux et constant défenseur dé la li*»' 
berté européenne \ il répète d'un air triste et d'un ton 
quî n'était pas sans inquiétude : 

Ne me r^pfliqne pas 9 je ae Teox rien entendre! . 
Réfléchis mûrement ^el parti tn venx prendre 
' Sàr iWiflT importai que je te donne ici. 
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« Dès- fors tout vous semble permis contre moi, M. le 
napoléoniste , observe le général ; apprenez qu'un dé^ 
pute inamovible ûe cessera de continuer une lutte que 
le dévouement pour la cause sacrée de la République 
seul pourrait soutenir » 

Au moment même un soldat amputé sur les champs 
de Waterloo , au milieu d'un murmure approbateur , 
s'exprime ainsi : 

« Quoique je rénonce à cette commisération qui n'est 
due qu'aux malheurs extrêmes , mon intention ne fuf: 
jamais de repousser la main tutélaire qui s'offre de venir 
à mon secours. Aussi m^est-il permis de regretter ce 
(fui est regrettable l Je me sens entraîné par un senti- 
ment que je ne puis définir, et j'avoue hautement que 
l'auguste fille de Louis XVI fut ma protectrice , l'ar-^ 
^ bitre souverain de ma destinée. Quoique cette princesse 

* ait vu s'échapper pour elle le bandeau de la royauté y 
J je puis assurer sincèrement que Madame la Dauphine 

■ m'a convaincu qu'un Français malheureux, lui fut-il 
^ même opposé^ ne devait ni ne pouvait s'apercevoir 

■ qu'elle fût à Holy-Rood. » Ici ses pleurs coulèrent en 
-' abondance. La vérité se pencha vers lui 5 aussitôt le 

* vieux grognard fit un geste expressif , en disant : 

* « Pauvre Berry ! pauvre Berry ! j'ai vu ta tête glacée ; 
^ en vain je cherchais à découvrir le secret de ta mort. 
^^ Vange des tombeaux nous t apprendra peut-être. » 

^ L'agitation était peinte sur tous les traits des specta- 
teurs; l'inquiétude augmentait les alarmes. On voyait 
une jeune déesse , fière du pouvoir qu'elle obtenait sur 

2 
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celui qui aspirait ouvenement à i*einplacer, dans le pae- 
lais des rois , la famille exilée. 

a Encore un peu de tems , il ne faut se hâter ! Sî 

liOuiê-Philippe refuse les concessions réclamées ouver- 
tement de toutes parts , Topinion irritée sera le prélude 
de Forage. La veille de la chute de Charles X>, sa fa- 
veur était ambitionnée ^ le lendemain elle était un crime. 
Ainsi donc, citoyenne Libertas, attendez que 1 adminis- 
tration et son chef suprême soient discrédités.^ ... Le 
peuple est flegmatique et guerrier ; nous avons pour 
nous les amhitieux et les factieux. Les sentimens sont 
pour la république, et les hommages pour la force. 
Tout dépendra de Tattitude des chambres , du combat 
entre Vhéredité ou le viager de la pairie , etc. , etc. Nos 
tribuns français ( plus redoutables encore à la monar- 
ohie que les 221) ne pourraient-ils se dire à la fin 

H ne faut craindre rien, quand on a tont'à craindre (i). 

» Lié au char d^un peuple libre , }e jure de servir sa 
cause sacrée; j'ai tenu et tiendrai mon serment : oui, je 
jure de nouveau de faire triompher la cause populaire. 
Tout doit finir par Tépée d'un général. Ce général, se 
mettant ainsi au-dessus des eflbrts de Topinion qui au- 
raient pu retenir d'autres hommes, et ce général est 
moi. 

» Tu connais donc, quand tu veux, mon langage ? lui 
dit la céleste déesse. Louis-Philippe P' doit-il compter 

(i) P. Corneille. 
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sur ta foi? Oui ou. non ?. Réponds.!... Si tu ne réponds 
pas , cent témoins vont tirer la vérité de leur tombe , 
et rappeler ce que tu croyais enseveli avec leur mé- 
moire. Dis vrai et j'applaudirai. Si tu ne dis pas vrai , 
tu t^avilis. » 

Ctdpari meUdtJides (i}« 

HoâACBy ode 5. 

(i) La bonne foi ciaint de s^attirer le moindre reproche. 
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CHAPITRE II. 

terriblet paKÎoni qdi déchirez mon cœar, 

Qui répandes »ur moi la honte et Ja terreur ! 

Que de crimes cachés qu^il faut cacher encore ! 

Qraignant ce que je sais conmie ce que j^ignore. 

Les maux que j^ai soufferts, ceux que j^ai fait souffrir, 

M^entralnent tour-à-tour du crime au repentir. 

COMMS QVOI LA TIIILLS EIPUBLIQUI DB 179$ ESTmCOTE SON PRBMI» 
AMAHT, COMMB ^VOI SA GBAirDB COLBRB BCLATB BU 'VOTArr SA BITAI.I 
DB l83l. 



Et tout-a-coup apparaît au pavillon de Flore, du châ- 
teau des Tuileries , une femme contrefaite , boiteuse , 
difforme comme Asmodée ; cette femme murmurait len- 
tement * u La maison de Bourbon ne gouverne qu^en 
vertu d'un titre héréditaire; à bas la loi salique, vive 
la liberté, l'égalité, la république ou la mort. » Et le 
petit homme rouge de lui répondre : « Le souvenir des 
bienfaits de la licence est le meilleur préservatif contre 
l'inconstance des novateurs de i83i. » 

La tournure grotesque de cette femme la faisait re- 
marquer •, elle n'avait ni dignité ni grandeur , mais s'ex- 
primait avec une certaine facilité. Le petit homme 
rouge lorgnait la divinité de 98. Cependant il dit : « Les 
révolutions emportent les partis , ce qui a été fait en 
vue de la gloire et de la postérité reste » 

Je dus applaudir et m'incliner. Le héros français, 
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connu par son courage , ses vertus civiques et ses prui*- 
cipes patriotiques , se trouvait alors sur les marches 
du trône renversé de Charles X. A Taspect db la 
déesse , qui le suivait et le dei^inait , il se troubla , il jela 
un regard sur elle avec un air de dépit et d'insouciance , 
fit un signe à la liberté de i83o de venir se placer à 
ses câtés, et hientât, d'un pas léger, ils parcourent en 
tous sens les appartemens royaux et vont s'installer dans 
celui qu'occupait le jeune Henri de Bourbon. 

La teinté soinhre dé cette enceinte royale était réle- 
vée par un grand nombre db bougies placées sur un 
bureau. La vérité contemplait mcnutieusement les traœs 
et les titres de gloire des vainqueurs de juillet. Saiéte 
se penche -, elle respirait difficilement. La couleur de 
son teint décelait La colère ] [elle dit à celui qui fit trem- 
bler Louis XYI : « Serais^^^tu né pour opérer des révo- 
lutions ! et t'enorgueillirais^tu un jour aux yeux des 
Français de ce qu'un sage disait au peuplé d'AjtJàènes ! 

« Citoyens et amis , voyant votre état malheureux , 
Y> voyant la cité manquant des choses les {^is néces- 
» saii^es , les riches en possession dé tout , ios cit6y«ns 
u de «nédiocre ou de petite fortune abîmés de taxes et 
)> de malaise , j'osai provoquer une loi par laquelle je 
n rangeai les riches à leurs devoirs et je tirai les pau- 
» vres «d'oppressiop. J'ai été calomnié^ je suis haï des 
» riches , mais le peuple est soulagé , la cité est sauvée , 
D j'ai fait mon idevoir. » 

« 3'ai combattu la royauté ( reprend le vainqueur du 
droit dimi) ^ cette royauté vieillie dans lessubùs, qui 
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durant une longue suite de siècles et de dynasties n'a 
cessé de passer du despotisme à Tanarchie , et de Ta* 
narchie au despotisme. J'ai fondé, non sans peine ^ un 
trâne libéral, et voudrais renouveler la société et donner 
au caractère national le sentiment du beau ou du vrai , le 
mouvement et la vie. Ma constitution, modelée sur celle 
des États-Unis, établirait en France le chef-d'œuvre de 
gouvernement pensant, et ferait de ma jeune république 
un nouvel Éden, un nouvel Elysée » Il dit, aus- 
sitôt la femme boiteuse et contrefaite, le chef couvert 
d'un bonnet rouge , le blasphème à la bouche , hurlant 
des sons confus , regard infernal , fend la foule et se 
trouve en présence de celui que M"* de*** appelait ma- 
lignement ï effroi de la postérité. 

« Blondinet ! Blondinet I reconnais ta victime, i» Ce 
mot fut électrique ; on s'aperçut de l'effet qu'il produi- 
sait ; et, regardant le général en pitié , elle crut le pu- 
nir en prononçant son nom. 

On l'invita d'adoucir l'expression de sa voix; l'indi- 
gnation animait ses traits : le petit homme rouge eut 
la plus grande peine à calmer sa jalousie , à éviter un 
combat entre les deux rivales, la liberté de 1789 et la 
liberté de i83o. 

« La Vénus de Médicis n'était pas plus belle que moi^ 
dit cette insulaire à la foule amoncelée dans l'intérieur 
du palais. J'avais fait vœu de ne vivre que pour mon 
pays , de n'aimer que lui \ ma résolution était sage et 
raisonnable , mais ces rêves d'une ardente jeunesse 
avaient leur réveil , et ce réveil fut afireux. 



\ 



AU CHÂTEAU DfiS TUiLBRIBS. 2S 

» La renommée avait devancé ce Français à Phila- 
delphie ; fton nom était dans toutes les bouches (était-ce- 
pour lui le présage assuré d'une gloire immortelle?) 
Un sourire aimable sur ses lèvres exprimait Tàffabilité 
parles regards; chargé de lauriers, comblé d'honneurs^ 
mon cœur répondit à ses vœux ; je me rappelai ce que 
mon père nous avait fait souffrir (i); et considérant 
mon sort sous un autre aspect ^ je me demandais aussi 
quel serait mon avenir en France , car déjà le héros, 
américain m'avait révélé ses projets. J'avais reçu dans 
mon enfance d'excellens principes; il m'en coûtait d'a-v 
bandonner ma mère (a). Aux États-Unis on me révé^ 
rait, on m'adorait. Je consentis, quoiqu'il pleurant , 
à venir me naturaliser dans les Gaules. Le moment était 
peu favorable ; les esprits commençaient à peine à se 
diviser... L'épouse de Louis XYI venait de donner à la 
nation un Dauphin , et Tauguste monarque avait fait 
vœu de ne vivre que pour ses peuples , et de soutenir 
l'honneur du nom français. ». 

» Imprégnée de Tesprit des gouvememens anglais et 
américain, dont j'avais acquis sur les lieux une con-. 
naissance parfaite; le lieutenant de police Le Noir, 
ainsi que le ministre de Sartine, me surveillaient scru- 
puleusement. Mon amant n'eut voulu pour beaucoup 
passer pour être chef d'une faction ; aussi me tenait-il 
à l'écart. .... Que de fois }e regrettai cette douce liberté 
doAt je jouissais, sur nos rives fortunées ; combien de 



(1.) L^ Angleterre, 
(a) - L^Amériqne. 
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fbU je déplorai mes erreurs et les fautes .de mon père 
(car les fiers Anglais avaieat fait une iafractioii aa 
traité de commerce maritime). Sans cela , me disais-je, 
je n'aurais ni connu ni suivi Blondinet , ce Blondinet 
(jui plus tard devait flétrir sur mon fropt les fleurs de 
la santé et celles de la jeunesse. 

» Long-tems enveloppéed'une profondedissimulation, 
on me rivait des fers à Tinstant où je m étais crue lihre*, 
je vivais dans l'obscurité et ne me mootrais %pte dam 
de graves circonstances : aussi je ne cessais de dépbh 
rer mon cruel abandon. L'ange de la vérité ne. peut 
avoir une voix plus persuasive <{ue ne Tétait icelle de 
l'ami de mes pensées. Attaché k la cour par son rang, 
on n'eut pu se douter que mon cher Blondinet méditât 
un bouleversement dans l'état (qui paraissant se faire 
sous ses auspices, pourrait lui enlever sa fortune )....« 
3ai»s cesse il ine promettait de me faire obtenir tous les 
honneurs d'une révolution ; et l'idée seule de m erù^r 
un temple le transportait d'ambition et d'amour^ fieu- 
r^usement ma raison tenait encore le bout de la cbainc ! 

n^ais depuis ! 

. w. Ressorts ingénieux de la politique! Qui mieux i^ue 
lui déploya toutes les ressources de son génie piour 
échauffer le germe d'une révolution qui l'allait combler 
de sQs dons? 

» Il avait trop d'esprit pour ne pas siNxtir que , dam 
la grande scène qui allait se passer^ les intrigaus joue^ 
raient le premier rôle ; aussi ne savait-il que trop qu'il 
était nécessaire de jeter de tems à autre , dans l'esprit 
du peuple, de ces semences adroites de discordes 



AU CHATEAU DES TUiLERlBS. tsS 

L'œuvre ré<JUgëe à la hâte en 1788 , avait fini par être 
mûrie dans le silence du cabinet*, ajournant ses projets 
pour en assurer le succès , il crut dès cette époque son 
triomphe assure. 

» De tous les points du royaume on réclamait è grands 
cris la tenue des états ; Louis XVI crut devoir les ac- 
corder. Dès les premières délibérations , la guerre 
éclata entre les trois pouvoirs ; les communes se consti- 
tuèrent en assemblée nationale *, le clergé et la noblesse 
furent les^ jouets du tiers , et la cour ne tarda pas à com- 
promettre ce qui lui restait d^influence ( en faisant 
fermer la salle des états-généraux). 

» rétais au Jeu de Paume de Versailles , lorsque 
Bailly prononça , au nom de tous les Français , le ser- 
ment de vivre libre ou mourir. Cet événement électrisa 
la France entière , et le 1 4 juillet mit le sceau à la fa- 
veur dfécernée à mon cher Blondinet. 

» L'active prévoyance de quelques amis du monarque 
ne put que retarder, non empêcher sa perte ^ ce maîtte le 
plus tendre , le phis sensible , le meilleur des rois , qui , 
par ^confiance et bonté, s^était jeté dans les bras de son 
peuple (i), vit bientôt T Alexandre français avec la 



(1) Au nûlieu deTextasc publique, Louis XVI dit à son peuple : «c Me»<^ 

» «eafs, Tousm^fippeleB'ToiM roi , Totre père ; je sms très-satisfait. jTapprouTe 

» rétablissement de la garde bourigeoise (qui alors était mal année , miJ 

» équipée, sans discipline, sans munitions et presque partout sans habits). 

« Hais la meilleure manière de me pro^▼er Totre attachement est de rétablir 

» la tranquillité tt de remettre entre les mains de la justice ordinaire les mal- 

» faiteurs qui seront arrêtés. M. Bailly, instruisez rassemblée de mes inten- 

>> tions... Et TOUS, M. de Lafayette , je tous cherchais pour tous dire que je 

)) confirme votre nomination h la place de commandant-général. » 
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morgue insolente d'nn vainqueur qui jouit des droits 
de la victoire , ou comme César traînant Marouintaine 
à son char, recevoir modestement , pendant cette mau*- 
che ignominieuse des 5 et 6 octobre , les acclamations 
offertes à la trahison, voilée à son ordinaire du manteau 
de la popularité. 

» C*était au rôle de fondateur d'un nouvel empire que 
mon amant prétendait; son nom devenait le soutien 
d'une nation renaissante , et ses coryphées du club de 
89 , parti puissant, embouchaient la trompette! 

» Tout homme qui n'adorait pas l'idole parisienne 
était déclaré aristocrate. Le père Gérard même, cet 
honnête laboureur devenu député , encourut le blâme 
pour avoir déclaré qu'il rH était pas son Dieu. 

» Selon le parti mécontent, la dépravation des mœurs, 
du goût et de toutes les sensations , existait en France: 
on avait perdu toute faculté d'imaginer, si ce n'est le mal. 
La criminelle incurie des agens du pouvoir, la corrup- 
tion de l'assemblée nationale , étaient les moyens qu'on 
employait pour lasser le peuple, épuiser son patriotisme 
et préparer des changemeus dont on voulait profiter. 

» Blondinet eut voulu couronner publiquement, à la 
fédération de juillet , l'idole de son cœur \ déjà on l'a- 
vait publié ! La sensation fut générale ! La cour en fré- 
mit. Le roi crut devoir rattacher à sa cause quelques 

membres influens et opposans Dès-lors ropinion 

publique fut ainsi détournée de son véritable but : elle 
devint plus difficile à diriger ; mais ce n'était qu'un 
prestige , que la moindre imprudence pouvait encore 
dissiper. 
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»I1 fallait de grands ménagemensàrautorité royale ; 
il lui fallait surtout acquérir une majorité dans le sein 
du sénat. Cette force réunie du parti patriote, dont mon 
amant était le chef, n'agissait que sous ses auspices. 
Elle rendait à la fois Tantre des jacobins inattaquable. 
Il eut donc été impossible à Louis XYI de conjurer 
Torage (i). 

» Le protégé de Washington se croyait la clef de la 
voûte de Tédifice, dont le point central était dans 
son cœur et tous les fils réunis dans sa main. Au faîte 
de Tautorité , il voulut tenter plus d'une fois la patience 
et la force du gouvernement. LUnsurrection commen- 
çait à prendre un caractère sérieux et alarmant. Le 
désordre dans les finances , dont on éprouvait sous mille 
formes les funestes effets ; en outre , d'injustes soup- 
çons s'élevaient sur la rigoureuse fidélité du prince 

captif à tenir ses sermens Bref, cette succession 

rapide de faits et d% conséquences devint à la fin si fé- 
conde en observations , que le commandant général de 
Tarmée parisienne en profita pour recevoir les hom- 
mages inconsidérés d'un peuple frivole , et sacrifier le 
bien public aux exigences de l'ambition. 

)> Et pourtant il soutenait en ma présence que c'était 
malgré lui guU avait bâti l'édifice colossal de la révolu- 
tion, et qu'il n'avait commencé les hostilités contre la 
cour qu'après que tous les moyens d'obtenir une paix 
honorable eurent été épuisés. 



(i) La constitution française fiit présentée à Louis XVI le 3 septembre 179I< 
Ou s^attendait à un refus , mais le roi l'accepta le 1 3 et 1 4 du même mois. 
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» La tribune nationale offiratt un nouveau champ aux 
taiens de celui dont la passion était de rendre son nom 
célèbre : ce nom avait déjà brillé avec éclat au combat 
soutenu par la formidable. Dans une circonstance eri-^ 
tique , il calAifi les mécontens , se trouva partout , et 
partout donna des preuves de valeur et de conduite mi-^ 
li taire. Sa magnanimité après la victoire força ses enne- 
mis même à dire avec attendrissement : « Ce Français 
9 est ami de rfanmanité. )> 

' 1» Le mouvement des einnemis de la monardliie le fa- 
vorisait. Sa grande popularité , sa douceur et sa faéilité 
« parler aux élus de la France y de même à cette Ibrce 
militaire toute nationale, tout lui disait que bieicitâtil 
serait maître^ la royauté étant sur les bords de Vabime» 
•Un jour, et ce jour ne sortira jamais de ma mémoire, 
iiouis XVI m'adressa la parole*, il dit : « De vaste& 
m projets se méditent , de grands événemens se prépa- 
N T^it; au nom de Tbonneur, M. de Lafayette devrait 
» éteindre en un instant le flambeau de la discorde ; 
» tout dépend de lui; et j'ajouterai que la médisâuaoç et 
n» la calomnie ji'ont pas même reprodié Ja p^hts lég^èrie 
)) faute au compagnon -d^armes-de votr^ libérateur avant 
» cette dernière époque. » Je ne pus que répondre ; 
Le vœu de mon amant serait un trône populaire hase sikir 
des institutions républicaines! tout^-^fidt répub/icaiijèesl 
Le monarque me fixa curieusement ; il semblïiit inil^-* 
dit : Son anxiété me parut visible {surtout voy^^^i^ la 
puisjsance publique à la merci de mon héros) , qui déjà 
était regardé dans la capitale comme la source du pou- 
voir souverain * Après un moment de silence, Louis XVI 
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s'ahandonDa au sentiment qu^une telle révélation devait 
lui inspirer. 

(( Ce serait une chimère quune monarchie républi^ 
1» cmne/Si, malheureusement pour la France, elle se 
n réalisait , on mettrait le feu aux quatre coins du 
» monde., pensant que la liberté peut se soutenir par la 
» guerre. Les Français périraient inutilement, après 
M avoir rendu plus laborieuse et plus sanglante la tran^ 
» sition de cette liberté au despotisme , tenez-vous-^le 
» pour dit. » L'air de bonté du roi me pénétra, m'at^ 
tendrit ^ ajouta encore à Fidée généreuse que les.Àmén 
ricains avaient conçue de lui. 

«Un seul remède eut pu cicatriser bien des maux^ 
j'osai le proposer en ces termes : « {Ltijeu nest pas tou* 
jours sûr avec, des soldats l) Adoptez un autre système^ 
& ! lâon bien-aitaé I Vous êtes un instrument utile pour 
le soutien du trâne des Bourbons ^ en empêchant son 
écroulement) vous vous éviterez la déconsidération et 
le mépris. » Je cachais mon visage dané mes deux mains ^ 
de tems eu tems deâ sanglots , que je m'efforçais d'é- 
touffer i m'échappaient malgré moi : mon amant ne con<« 
cev^t pas pourquoi je m'abandonnais à ce désespoir ; 
il me demanda quelle était la cause de ma profonde* 
affliotion ; « Sacrifier au bien général les exigences de 
Tambition^ ...» Vous ne fûtes jamais le partisan des rois, 
toais YOus n'enêtes pas non plus l'adversaire systématique ^ 
- Tovs. pouves encore revenir sur vos erreurs et cueillir 
des lauriers ;, votre ame sensible , délicate, simple, re<- 
pottsserartrdle les éloges de la postérité? Si vous n'avez 
pu MJieter Mirab^u., surpassezrle ! -Ce député du tiers 



I 
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s^est détaché par degrés du char républicain; il s^em" 
pare des suffrages *, il est revenu aux principes d^ordre 

et veut nécessairement s^émanciper de votre tutelle 

Ne peut-il , par une double étude, vous enlever un grand 
nombre de partisans, et faire réfléchir tous^ces esprits 
légers ! Que le grand tacticien en politique , dont la 
tête forte peut seule renverser ou rétablir un trâne , a 
pu jusqu'ici vous laisser le <diamp libre et ne commen- 
cer à se découvrir que le jour; ou^ vous opposant un 
Sosie , ce Sosie mettrait tout le monde d'accord avec son 
sabre. Vous auriez beau rester enveloppé du voile du pa- 
triotisme , la peur, Texemple , le désir de la nouveauté, 
pourraient vous faire traiter de rebelle. La bonté con- 
nue de Louis XVI fut mise par 'vous à une trop rude 
épreuve ; et t exemple d'CHhon pourrait vous fnire reperir 
tir des aisances que vKmsOMjaiez faites à quelques yilelUush 

» Le sourire orgueilleusement modeste avec lequel 
il accueillait et réfutait mes observations brillait sur sa 
physionomie^ enfin j'eus la douleur de voir tourner en 
dérision ma trop juste sensibilité. Je hasardai quelques 
reproches, mais avec précaution; car mes discours, 
mcm visage, ma contenance étaient sévèrement cen- 
surés^ 

» Lors du voyage de Yarennes , je parus tout-4i-4ait 
insensible aux bienfaits dont mon amant voulait me 
combler. 11 m'en coûtait de devenir ingrate. Louis XVI 
était encore aimé : nos mœurs américaines ne conve- 
naient nullement à la France; j'en fis l'aveu solennel à 
M. de Beauharnais, président de l'assemblée souve- 
rdne. Ce fut au moment oii MM. Bailly et Lafayette , 
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plus morts que vifs^ se transportèrent à la commune , 
^u travers d'un flot de peuple qui criait : « A la lan- 
terne ! » et de là se rendirent auprès des triomphateurs 
Jie leur roi... 

» Tant que Forage dura, le despote militaire se 
tint constamment caché sous le déguisement à'vua. Oc- 
tale. (Il existait déjà des similitudes entre le protecto- 
rat ou un trâne pour la maison d'Orléans.) Il est con- 
stant gue le coup ajrant manqué, des ordres furent 
donnés pour empêcher le roi de continuer sa route. 
MM. Camus , l'abbé Grégoire, de Liancourt , Pethion , 
Iiatour-Maubourg et Barnaye, furent les commissaires 
nommés pour rappeler le monarque à Paris. 

» Cette famille infortunée arriva aux Tuileries à sept 
heures du soir (l). Le général de l'armée parisienne 
avait l'œil tranquille, mais le fin politique aimait à voir 
sommeiller sa puissance. 

n II me présenta <;e même soir à la société mère, où je 
reçus l'accueil le plus flatteur des bons clubistes riches de 
son parti (parti que maintenant rien ne saurait attein- 
dre.) Il dit à Drouet , à Guillaume et Sauce (a) : j4 Rome, 
la couronne cmque était la récompense de celui qui avait 
sauuéun seul citoyen, quels lauriers ne sont pas dûs aux 
libérateurs de la patrie entière l » La plupart des habi- 
tans de la grande cité gardèrent un morne silence , 
et paraissaient se recueillir en eux-mêmes. U en est 

(i) On aTait placarde : Celai qui applaudira le roi sera bàtoiUK^, celui qui 
llnsultera sera pendu. 

(3) Ces Mesfieurs arrêtèrent la royale fanûlle à Varenne , et vinrent receroir 
âi l'asacmblée ainn qa'anx jacobins la récompense qu^ils croyaient mériter. 
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qui redoutaient et plaignaient le sort réservé au plus 
bienfaisant des rois , au chef d'une dynastie qui depuis 
mille ans occupait le trône \ les partisans des idées noit- 
velles ne jetèrent sur l'infortuné prince que des regards 
à la dérobée. Ce n^était plus ce père pressé dans les 
bras de ses enfans ivres d'amour et de joie. Pauvre 
peuple , pauvre monarque , me disais-je alors , tu rer 
viens en fugitif; un concert d'imprécations s'élève et 
retentit à ton oreille étonnée; tu rep^ais dans le palais 
de tes pères, il va s'ouvrir et tu y seras reçu, non sous 
une voûte d'épées entrelacées, ^igne d allégresse, mais 
par Tronchet , Dandré et l)upont , commissaires délé* 
gués pour t'interroger, ainsi que ta déplorable famille... 

» Sous le portique de ce royal et antique matioir, l'é*- 
pouse de Louis XVI recula presque. Rien ne lui était 
échappé ; elle rougissait , pâlissait tour à tour ; cepen- 
dant elle salua mon adorateur d'une manière honnête : 
elle leva les yeux au ciel , et mit la main sur son cœur, 
il Tentendit! mais cette muette expression de sa dou* 
leur fut pour lui un coup de foudre^ 

» Je lui sus gré de quelques marques d'intérêt en fa- 
veur de ces nouveaux Priam ; cela prouvait quelque 
sensibilité. Je savais le mot de l'énigme {celle de la 
fuite et celle du retour),., (i). D'autres que moi pour- 
ront dévoiler et mettre au grand jour le caractère de 
tous ceux qui ont environné la cour de pièges , de tous^ 



(i) L^ëvénement de la faîte du roi a ëte' la pierre do touche qui fit distin- 
guer les uns des autre». En moii)s de vingt-cpiatre heures on connut les sentî- 
mens de tous; d«ïjà il y avait an parti formé pour la rëpubliqo^. 
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ceiix qui ont amoncelé autour d^elle ces nuages sulfu- 
reux dont toutes les vertus de Louis XVI liront pu- 
conjurer l'explosion (i). 

» Vous êtes la plus ferme colonne des mécontens ; 
cette colonne est déjà ébranlée et finira par être abat-* 
tue tout-à-fait. Rien n'est plus aisé que de séduire la 
multitude en lui promettant la liberté sans partage; sous 
prétexte de la servir, on la trouvera toute disposée..; 
Vous préférez depuis quelques instans dé marcher tôr« 
tueusement à votre but, vous n'en êtes pas moins l'ame 
d'un parti. Ce parti déclare la guerre aux rois euro^ 
peem^ votre ambition, dictatôrialement sourde et ca-^ 
chée, vous porte à vouloir gom^ernet Vunivers,,. Si votre 
entreprise échoue, vous-même peut-être serez forcé 
d* aller enses^eUr vos regrets , et pleurer votre exil! non 
sur les ruines fumantes de cette autre Carthagel mais à 
jamais, et pour jamais aux. riues du Tobol /. . * 

)> Les orages l'intimidèrent , les sensations les plas 
cruelles finirent par déchirer l'ame du grand hommes 
Il eût souhaité ardemment remplir une tâche glorieuse 
et satisfaisante pour tout être sensible, qui sait cher«- 
cher son bonheur dans celui des autres. Bientêt il m'an-* 



(i) Qoaiid le roi vint prononcer le discours de clôture de 1^ Assemblée 
Constituante , ce fut comme nn délire universel, u Les plus tendres acclama- 
tions , les applaudissemcns les plus vifs , les cris : Oui , hravo ! hrayo l vwe 
U roif mille fois répétés, interrompirent presqu^k chaque mot la fin de ce 
discours que Louis XVI ne put achever qu'avec émotion et d'une voix entre- 
.coupée. »^ C'est un journaliste du tems qui s'exprime ainsi; il ajoute que 
M. TreiUard s'écria : C'est un discours a la Henri IF", Comme dans une 
conjoncfnrç plus récente... Mais évitons tonte digression, ces choses se piis» 
•^nt le 3o septembre 1791 . Db G^^^. 

3. 



i 
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nonça Tiinminence du danger d'une guerre européenne. 
Il respirait alors des sentimens moins hostiles. Ami de 
tous les hommes, il eût voulu, dans sa philanthropie, 
embrasser les deux mondes ^ et déjà il tremblait pour 
sfi sûreté personnelle. Les patriotes soront-ils opprimés ? 
Tel fut son cri... Je réunis tous mes efforts pour o$J- 
mer sa frayeur et le conjurai de me suivre dans ma 
chère Amérique. Un regard furtif, jeté sur le buste 
de Washington , lui rendit ses esprits , sa force» e| tout 
son courage ; Vous resterez en France, très-H^bère r^s* 
publica l le grand œuvre de la régénération politique est 
sur le point de s'opérer ; la nation reine est sur 1^ point 
de dominer Tunivers ^ ainsi résignez-^vous. 

» L'absence totale de toute prétention à la puissance 
européenne donnait à mon ame ce calme qui rend heu- 
reux; aussi les éloges m'importunaient. Ma situation, 
bornée jusqu'à ce jour, me privait de ces vers luisans 
qui m'auraient recherchée. Adroits courtisans^ qui ne 
cessent d'implorer avec tant de complaisance et la for* 
tune et le pouvoir I En vain j'essayai plusieurs fois de 
m'opposer à des ordres formels > tous mes efforts furent 
inutiles. La possibilité de me rendre aux États-Unis , 
m'était interdite, et pourtant mon amour-propre ne 
m'excitait nullement h faire parade de ma souviaraineté. 
Depuis quelques minutes j'observais le cher Blondinet; 
j^avais cessé de parler; il ne me répondait pas, tant 
ses idées étaient confuses! Tout*- à ««coup il dit : «On 
préfère une rupture ouverte à une dissimulation pro- 
fonde... La fureur et la haine doivent être mes der- 
nières ressources... Enchaîné parla loi d'un serment II! 
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f appellerai les peuples à V insurrection , mais ne serai 
J4Mmm$ asseiz lâche pour les abandonner à la vengeance 
do leur geus^ernemenu . . Donc je ne peux ni ne dois me 
reasouvenir qui je fus , 

Ce que je deyais être ! 

iipi chérit son JBrreur ne la Tout point connidtre. 

Le sentiment d'un nouvel outrage de la reine boule- 
verse mon ame. » Il me fait , avec l'accent du désespoir, 
les plus intimes confidences; je me jette à ses genoux, 
je lui démontre qu'il était impossible qu'avec des am- 
bitieux, inquiets, vaniteux, nous pussions conserver 
notre popularité. D'ailleurs, en élevant sur le pavois 
royal sa république , cet événement aurait des suites 
^oheuses en alarmant l'Europe. Mes instances furent 
vaines (et pourtant sa tranquillité n'était qu'apparente) 
surtout depuis la révolte approuvée et réprouvée de la 
Chieàpèlle , de Vincennes, du Champ-de-Mars... En 
effet , l'expression de sa voix n'était plus la même; 
des larmes, qu'il cherchait inutilement à me dérober, 
s'échappaient de ses yeux; on venait de lui décerner 
ouvertement le titre de geôlier de son roi. 

»I1 m'était pénible de penser que je ne serais jamais 
tranquille. Sans me croire douée du don de prévision , 
je eriis pi ^apercevoir que son ton doucereux et debônaie 
oompiàgiiie réussissait peu auprès des maratistes. Cette 
loi martiale , proclamée solennellement , avait laissé de 
profioitids souvenirs dans les esprits, de même les ab- 
surde» ^Krëtentions de vouloir m'inaugurer au sein de 
Tassenibléè législative. Tout avait augmenté une dé- 
fiance déjà trop naturelle, si elle n'était fondée. Oh 
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supportait impatiemment le joug de sa puissaoce ! Enfin 
ce chef de l'armée parisienne, TÂrminius français, 
(qui se croyait invincible) cessa bientôt de Fétre; et, 
pour tout concilier, on lui donna le commandement 
d'une armée... 

« Je me voi» forcé , ne vous effrayez pas\^ très-chère 
y^ respublica y je me vois forcé de quitter la capitale, de 
»vous y délaisser... Le feu de l'ambition ne s'éteint 
n jamais y mais souvent on se traliit en donnant quelaue 
n signe de faiblesse. C'est ce qu'il m'importe d'éviter ! Si 
i> votre guide , votre égide , votre meilleur ami vous dé- 
)x laisse , ce n'est que pour un tems ; l'idole de mon co&ur 
» conservera toujours son temple. . . » Je jette un cri ^ je 

deviens tremblante Je vous suivrai sur le» champs 

de batailles... a Oh ! non, assurément, l'honneur fran- 
» çais «'y est réfugié. On ne pourrait y semer rhorrcur 
y^ et la discorde , encore moins infecter toutes les âmes 
» du noir poison des révolutions. Si les bons colons de 
)v l'Amérique ont succombé à mes insinuations , nos mi- 
» litaires, à votre grand étonnement, rejetteraient me» 
» propositions avec une volonté si ferme , qu'il faudrait 
XV cesser d'insister. » 

» Cependant, à force de supplications, j'obtins de lui, 
que s'il existait une cabale astucieusement profonde 
pour immoler Loui« XVI, il soutiendrait sa cause, dut- 
il même encourir la haine de son parti. 

)) Je ne saurais mieux peindre les sentimens que j'é>- 

prouvais alors qu'en déclarant que je méprisais la 

.mort^ qu'elle était toujours présente à mon esprit, et à 

.mon cœur. Je n'avais plus d'énergie ,. rien ne m'élee- 
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frisait dans l*adyersite , et pourtant il était honteox ponr 
ma force et ma raison de ne pas l'emporter dans ce cas 
sur la faiblesse et sur Ting^ratitude. 

« Il s*agit pour moi d'un intérêt dlionneur , ma très* 
>i chère , dont je ne peux me départir (et que votre rai- 
yt son comprendra) : c'est me donner gain de cause au- 
n près de ces tribuns, de ces som^'erains de Paris, que de 

» TOUS donner tort Vous effrayes avec raison tous 

n ceux qui n*ont pas oublié que les'Bourbons régnèrent 

n sur leurs pères En outre vous n'êtes point encore 

D reconnue i. . . i> Quoi donc , Blondinet ! perfide Blon- 
dinet ! TOUS n'apporterez aucun adoucissement à mes 
sonflrances \ c'est un outrage aux ProTinces - Unies ; 
c'est un outrage à leur digne libérateur. Vous seul 
fûtes coupable^ vous seul m'abandonnez sans défense, 
sans asile , innocente , opprimée ! Je n'aurai plus qu'à 
m'offrir à vos bourreaux comme aux tems des Maiius et 
des Sylla ; vous allez me rendre féroce, oui! féroce, san^ 
guinaire... et je deviendrai l'effroi de l'univers entier. 
« Le pouvoir étant le bat constant de mes efforts , je 
n ne prendrai point le timon de l'état au milieu des orages 
n qui se préparent , et je ne crois rien hasarder en vous 
» disant : quïl n^est pas impossible que les év^nemens 
» politiques n arrêtent le cours de mes prospérités et ne 
îi me fassent proscrire : alors j'irais disputer la victoire 
^ sur un autre terrain. L'histoire dira sans doute r que 
» le Coriolan Français , eflfrayé des progrès d'une ma- 
b ^ jorité factieuse (dont tous les actes portent l'empreinte 
ù » d'une inquisition soupçonneuse et tracassière) cher^ 
f » chant à égarer la France entière , s'en revint un jour 
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)) en guerroyant vers Lutetia , sons les drapeaux de la 
» liberté et les étendards de la respublica.*..^ » 

» Enfin je tentai un dernier effort et le suppliai de 
vouloir se rappeler ses sermens ! Si dans le délai de 
votre absence , lui dis-je , je dois agir sur les esprits , 
je n'aurai d'autre influence ni d'autre domination pos- 
sible que celle de pouvoir dire : Si la couronne est vior 
gère et électii^e ! si la législature se compose d*une seule 
assemblée sans un pouxnyir modérateur l votre patrie ne 
sera jamais libre ^ elle succombera sous le despotisme 
de l'arbitraire 5 elle ne fera que changer d'esclavage. » 

)> Lors il me considère d'un œil scrutateur et jaloux t 
à l'entendre je m'étais éprise de Barrère, de ce BarrèrCy 
qui expia si noblement ses torts en plaignant et respec- 
tant Louis XVI. 

» Enfin la manière dont il me quitta , les souffrances 
que j'ai depuis éprouvées, et l'embarras que j'ai res- 
senti au 20 juin et 10 août 179a , me laissèrent voir l6 
désir qu'il avait que je prouvasse ma mission , mais sans 
le compromettre (i). Je ne pus lui pardonner cet acte de 
lâcheté dans une telle circonstance ( car il n'avait né- 
gligé aucune sourde intrigue pour faire jaillir le tor- 
rent prêt à submerger la cour sans pai^aitre vouloir s'en 
mêler....) Aussi fus-je bientôt désabusée sur le compte 
d'un amant infidèle. Je le mis au nombre de ces froids 
égoïstes qui vous annoncent avec indifférence les nou- 



(i) M. de Lafayette quitta son armée et vint protester, k la barre de TAs' 
semblée législatÎTe , contre une administration aussi faible que TÎolente , ci 
désapprouva les outrages faits à la royauté! ... 
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yelle« les plus désespérantes, et qui souvent préludent par 
un sourire dont la douceur ferait presque croire qu'ils 
ont quelque chose d'heureux à vous apprendre. Tel 
était celui qui m'avait abusée. 

, M Dès'^lors je ne pris conseil que de moi-^méme ; raui-» 
bition commença de germer dans mon cœur ; j'eusse 
volontiers partagé la puissance suprême avee lui , main- 
tenant je voulais régner seule. • . Long-tems il me fallut 
conduire le vaisseau à vents contraires ; je voyageais 
dans une mer sans fond ; mais j'avais gardé ma bous- 
sole et m'attachai au char de ceux qui m'avaient pro- 
clamée».... Mes nouveaux amans furent Brissoiy Ver- 
gniéuix^ Camilla*'Desmoub'ns ^ Suzot^ Louvet, Péihton, 
La Stmrcc, Gitadei^ etc*^ etc^ Mais les trouvant parfois 
trembleùrs ^ je m^associai encore Couthon , les deux Jio * 
bespîerr.û y Marat^ Danton^ Hébert^ Billaud^f^arennes 
et le trop fameux Fottquieré J'étais élevée sur le pavois 
national et commandais à des ilotes* L'opinion publique 
était trop prononcée contre la monarchie \ il fallait 
même bien se garder de se montrer à découvert ; les 
patriotes seuls n'avaient rien à déguiser. 

» Louis et sa famille étaient renfermés au Temple ^ le 
secret de leur chiite appartenait à celui qui m^avait sa- 
crifiée , et leur gardé à la plupart de ceux quil auaît 
caressés, 

» Je conclus de là qu'il n'y avait plus pour la famille 
royale d'espoir de liberté. On avait décrété que fêtais 
soin^erame d'un peuple souverain. On procédait ouverte-^ 
ment contre le monarque déchu. Je me trouvai dans 
l'antre de Tisiphone lors des débats ; lors de l'arrêt , 
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j'étais placée sur mon trône en face de Fillustre accusé 
et de ses défenseurs. Il me répugnait cependant d'ea- 
tendre les discours , de compter les votes de ceux-là 
même qu'il avait naguère distingués , comblés de ses 
bienfaits. Comment pourrait-on croire que des repré- 
sentans d'une nation éclairée aient pu se décider à 
rendre un tel arrêt ? Silj avait eu des juges pour un pa- 
reil procès , Louis XJ^J neût pu être condamné ; mais il 
est de l'essence des révolutions à^étre goui^ernées par la 
force. n^^. Nos conventionnels pouvaient être craintifs, 
non cruels , et pourtant ce sont des régicides. 

» Je pénétrai dans la Tour du Temple, j'assistai aux 
pénibles adieux, à la longue et douloureuse agonie, 
ainsi qu'au sacrifice (i) , au sacrifice de celui dont les 
drapeaux proclamèrent les premiers la liberté améri- 
caine J'étais devenue honteuse de me voir la déesse 

de la popularité. Il fallut pourtant louvoyer avec les 
circonstances, car déjà je tenais en réalité, dans mes 
mains, le sceptre de l'empire. Le bruit circula dans la 
Convention que le général La Fayette aurait voulu mar- 



(i) La statue de la liberté çtait «îlevce sur la place Louis XV; IVchafaud 
était dressé en face. On remarque , comme un phénomène assea singulier, que 
ce jour de lugubre et sanglante mémoire (21 janvier 1 793) le soleil resta cons- 
tamment voilé , la nature était en deuil du plus grand des crimes. L^oiscaa 
de la mort battit constamment ses ailes sur la tête de la respublica et ren- 
versa le bonnet de lihertas, La terrible cbouette {noctua saxatilis) semblait 
menacer tous chats-huanSf tous hiboux politiques , quUls auraient leur tour, 
et de plus jouiraient de rfaonneui* insigne dHncliner leur chef devant cette 
idole, renversée et re]j)lacée sur son socle (au rang suprême)... et sur cette 
même place arrosée du sang des martyrs. Quand Dieu a résolu de punit: 
Içs peuples , il les frappe d'aveuglement. Bossubt. 
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cher sur Paris et renverser Téchafaud de son maître. La 
plupart de ses ennemis se contentèrent de manifester 
une opinion contraire ; et la médisance ajoutait : (( De- 
puis 1781 le Gm%e franco-américain attend du tems, de 
rintrigue et de la corruption , d^aspirer à sa place. » 

» Au milieu de toutes ces idées qui ajoutaient encore 
à ma terreur , j^appris, non sans frémir, le coup«d^état 
exercé contre Tingrat Blondinet. La Germanie crut de- 
voir le punir , tout en lui observant qu^il répondrait de 
moi. c( C'est un combat à mort, m'écriais-je , plus de 
concessions, allons battre T Autriche. » « La France ne 
saurait triompher sans vous , m'observa Camille-Des- 
moulins , votre retraite serait sa mort. » Le vieux cor- 
délier (i) empêcha une démarche qui ne pouvait qu'ho- 
norer l'amitié. Il dît : « Il vaut mieux être encensée en 
France, que de vous voir plongée dans les cachots 
d'Olmutz ! La désertion ne saurait être commandée. 
Continuez de régner sur la commune de Paris , Chau- 
mette perd la tête ! Chaumette est à vos pieds ! vous êtes 
son guide ! son oracle ! En outre : vous éveillez l'inté- 
rêt jusque dans les plus petits villages ^ enfin vous re- 
muez et dominez les âmes Vos bustes sont dans nos 

temples. Le curé d'Embermenil , l'évêque de Blois par 
le choix du peuple , l'abbé Grégoire enfin , vous eût 
érigé des autels ! Amante adorée des vrais patriotes \ 

Faitea votre devoir, et laissez faire aux dieux. » 

» Un homme nourri de la morale de Rousseau , dont 



(1) Gamille-Desmoulins rcîdigeait alors un journal qui portait ce titre et 
h\ obtenait la fiiTeur populaire. 
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Tausterité de mœur», le caractère sauvage, Tesprit in- 
oonciliant^ l'orgueilleuse simplicité, même la morosité, 
ce Robespierre, ce rocher inexpugnable aspirait sour- 
dement à Iti pourpre des rois. Son parti , en le plaçant 
dans les voies de la terreur ^ Tavait fait redouter ! Il ne 
fut grand qu'un jour, mais n'anticipons pas* 
' 9 La liberté religieuse n'existait plus; on n'osait. im^ 
piorer la divinité sans se mettre un doigt sur la boa- 
cbe ^i). Dès que mes adeptes m'interrogeaient sur ce 



1*1 >t^^>aA II I i^lh»<^*^t^h»^A— ■^^■^^■^i.^fci 
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(i) La Fétè-IKeta «st depuk lôHg-tems en ftÈincé une solennité i«ligîedie. 
On ]• celâtrail encore clandestinement en 1793. A cette épo^fue Gamier-de- 
Saintes , députe' montagnard , parcourait le de'partement de TOme , oh il «tait 
envojé éïi mission. fut préténu dans un village qu^une foule dliabitans s^^ 
taictrt rlMBémbltîs Un milieu d\in cbni]^ , où ils psalmodiaient des psaumes et 
chantaient des cantiques. (LVglise de ce bourg était fermée , le curé en fuite.) 
Le représentant , accompagné du maire de Tendroit , se rendît sur les lieux 
Âtr lUoiiieiit 611 de Jeunes fiDes répandaient des fleurs derant Timage éSA 
Christ que les anciens du pays portaient processionnellement ; un Tieillanl j 
déposa une couronne et un Missel sur un tronc d'^arbre qui lui serrait d^autd. f 
11 entonna d'aune voix forte le ùhria, le Credo, la Préface , etc., etc., et | 
feiteina \éé prières de la sainte messe pat Vite Mtssa est» ûamier-de-Salifte ft 
(d'^après son rapport) assista à ce pieux et religieux spectacle qui Témut jtf- 
qu^aux larmes ! Selon lui , rien n'était blâmable dans cette action. Mais le 
maire du village voyait tout autrement ; aussi menaça-t-il du club et d^em- 
ployer là torùe pour cbiktiér seÀ administré». Les pâysftM i^ieiit restés macb 
de surprise. Gamier-de-Sûntes eut peine à <ialiner les mécontetts. On regret- 
tait le curé non jureur, on repoussait Tintrus. « Tas ben grand tort , Philippe 
lk>niface , s^éàriait en pleurant une vieille femme , t*as ben grand tarif màn 
ga's, de renier ton Dieu; cet itn malpout toit ça ira mal pour ftouê ! Tetttt) 
citoyen représentant, dit-elle à Gamier-de-Saintes , si on nous empéchiit 
d^nvoquer notre bon Je'sus, la Vierge et tous les saints, nous serons c^ouoiii, 
et nos hid>itans se réuniront aux insurges des départemens de Touesti Noni 
voulons prier k notre mode, soit en latin , soit en français, et malheur arri' 
verait au gas Philippe Boniface s^il prétendait justifier par la circonstance , soit 
VinntHfationl soit la profanation! La faute en retomberait siir ceux qui hn>- 
raient tolérée et n'auraient su i'empécher... Et toi, mon fils Philippe Boni- 



9. 
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qui me restait à faire pour se débarrasser des prison- 
niers du Temple, j'avoue que j'étais fort e&lbarrassée de 
leur repondre un mot raisonnable. Je cherebais toute- 
fois à les prémunir de donner dans le piège des con^ 
spirations et de la guerre civile \ mais bientôt entraînée 
moi-même par l'exemple, f oubliai le premier cri de ma 
conscience. Cet oubli fut un crime. Je veux parler de 
rholocauste de la reine et de celui de la vertueuse Élî- 
sabetb. 

» Lors de l'apparition de cette infortunée Marie- 
Antoinette au tribunal révolutionnaire ^ Fouquier, mon 
humble adorateur, non seulement dicta sou arrêt à ses 
juges , mais ajouta : « Que la veuve de, Louis Gapet se- 
rait conduite au supplice dans un appareil humiliant ^ 
barbare 9 jusque-là sans exemple dans les annales des 
siècles. 

» Le plaisir délicieux pour les comités de la Copvea- 
' tion était d'envoyer à l'échafaud les hommes dont ils 
ambitionnaient les richesses, ou qui les avaient. offen- 
sés. Je signais leur arrêt , et les voyais passer sous mes 
yeux traînés à la place Louis XV, à la barrière du 



lace , t^en seras la première TÎctime. Ecoute , raon garçon (en liii frappant 
soir r^paalé) , écoute ta mère Mathieu, elle en sait long... Tas biau avoir une 
iKiiltàtfe aiik trbis bouleutà , Mia ne rend poiklt infaillible ! tii n^empéche de 
saluer la liberté ddns le sac. » Et tous crièrent : Bravo! bravo la doyenne du 
Tillage I en disant à leur maire : « Vous auriez beau lire le Petit Gautier y le 
Phire IXuchesnè , vous n^en serez pas plus sayant... Vous n'^avez que Panibi- 
tiOA d^étfe noÉÉutië député , nous y mettrons bon ordre , et dès ce soir aux 
yèfireM nous vous ferons cbanter au lutrin et convenir que : 

Dn triomphe k la chiile il nV^t-^ouvent r|n''iin pas. 
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Trône , comme une réparation de» outrage» fait» à leur 
orgueil offen»é. 

» Mon caractère avait changé vi»iblement. Je n'é- 
tai» plus cette jeune et belle insulaire de la Pensyl- 
vanie , j^étai» devenue au contraire une divinité san- 
glante ; chaque jour on immolait des victime» »ur 
mes autels... Mes amans mêmes me furent sacrifiés; 
du sang , encore du sang , tels étaient mes ordres à 
Fouquicr ! Amar le secondait ^ mes nombreux sectai- 
res m'encourageaient , m'élevaient aux nues ! Carrier, 
Joseph Je-Bon , Collot-d'Herbois , Jourdan, etc., etc., 
se surpassaient , et fondaient mon empire sur Vasino- 
cratîe. Le pouvoir de vie et de mort était le résultat de 
leurs vœux ; je donnai ma sanction à Texécution de leurs 
vue» con»ervatrice» 5 me» séides étaient dociles , dé- 
voués, enthousiastes. Â leur aide, je planais sur tous 
les ennemis intérieurs , sur TEurope étonnée et vain- 
cue. On me répétait sans cesse : «O République! toi 
» qui , de ton plus grand péril , as tiré ta plus grande 
» gloire , la France , après avoir long-tems hésité , 
» t'avoue enfin ^ elle veut la liberté et non la paix. 
^ Ennemie du repos , elle veut prévenir un despotisme 
» incertain par une anarchie certaine. » 

» L'autorité plénîère m^était dévolue, le pouvoir seul 
restait divisé. Ea mon nom, on avait épuisé tour à 
tour les fureurs d'une oppression sans bornes , sans 
exemple. On touchait enfin à cette fête dédiée à l'Etre- 
Suprême. L'un des chefs du parti victorieux , l'incor- 
ruptible Robespierre se surpassa dans les honneurs pu- 
))lics qu'il me fit rendre. Son pouvoir sur l'esprit de 
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ses confrères déclinait. Il avait osé dans son délire aspi- 
rer à la main de la fille de Louis XYI. Son audace reçut 
son juste châtiment , le lo thermidor an II. 

» Cette terrible journée m'enleva mes plus chauds 
partisans. Ceux qui nageaient entre deux eaux devin- 
rent plus modérés*. • De ce nombre futTallien; des 
craintes trop réelles pour lui-même Téclairèrent sur 
ses devoirs. Il comprit enfin , que Tanarchie était un 
monstre dont toute la société était intéressée à arrêter 
les ravages, contre lequel toute la société s'arme, par 
conséquent immole sans efforts à son repos. Aussi , 
chercha-t-il à réparer des fautes, ou ce quil nommait des 
erreurs. Il ne parlait plus que du bonheur général , et 
prêchait ouvertement contre l'arbitraire . Il s'aperçut 
que la seconde tête du monstre est ellennême une hydre, 
ornée du symbole de la tyrannie opposant sans cesse la 
prétendue gloire nationale qu'elle croit seule constituer, 
a la véritable gloire du peuple qu'elles ne connaissent 
pas. Un phénomène aussi nouveau dans l'état populaire 
dont on n'avait connu que les orages, fit aisément 
adopter une forme mixte, un ordre composite qui, assu- 
rant aux Français tous leurs droits , les mit à même 
d'en jouir tranquillement. 

» Les plus sages convinrent alors que la France 
n'avait point d'autre complot à craindre que celui de 
l'usurpation de la souveraineté , renouvelée sous tant 
de formes par les jacobins. • . ( Malgré que V insurrection 
est un droit positifs il faudrait n'user d'elle que comme 
on use d'un diamant de grand prix 3 dont à la vérité on 
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est propriétaire , mais quon Itusse pr é dem m nwnt €ujknm 
dans un étui) (i). 

» La diviMOfi ni» put larder de s*introduire au aein 
des comités. On Toalut m'imposer des limites et me 
soumettre au mouvement sectionnaire. Barras se vanta 
de pouvoir m^enchatner ! Il pensait conquérir la jeu- 
nesse dont s'environnait Tallien ^ g^nde était sou er- 
reur : le vainqueur 4e Toulon le devait surpasser. 

» Dès que le vaisseau eut emporté les victimes et le^é 
Fancre , mes lois reprirent un peu de vigueur (et pour- 
tant un pouvoir ombrageux me suivait partout depuis 
la journée du i3 vendémiaire). Vainement on me cher- 
chait , nulle part on ne me trouvait; j'échappais à toutes 
les investigations du nouveau gouvernement. Le Diree- 
toire était soutenu par un parti nombreux et puissant. 
La révolution toiite entière était derrière , les proscrip- 
teui'S (et moi-même) leur servaient d'instrument. Les 
factions commençaient à perdre toute leur énergie, et 
le mal ii^évitable feignait de se changer en une sorte de 
bien. On avait fait la guerre sous la Convention , on la 
recommença sous le règne des Cinq Sires. Et l'entête- 
ment des uns et l'ambition des autres était la pierre d'a- 
choppement oîi je devais échouer. 

» Ingrate république! m'écrivait-on de toutes parts, 
bientôt on n'aura plus besoin dé vous. Étrangère ! vous 
jouisse dans nos murs de la plus haute considération. 
Les directeurs ont résolu de vous congédier et de vous 

(i) M^»*. 



r 
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renvoyer rejoiqdre le Bien-Aimé! Hélas! le Bien-Aimé 
recueillait en Autriche ce qu'il avait semé en France 
en 1789, et semblait continuer de marcher par les er- 
reurs, Fambition et les illusions des hommes. 

» Depuis 1790, trois constitutions étaient élaborées 
du cerveau des législateurs français , et pourtant on ne 
cessait de violer impunément le pacte social ; on fabri- 
quait des lois avec la pl;»nche eus; assig;iiatç qui n^avaient 
pas vu deux soleils. Tantàt la France s^interdisait les 
conquêtes... Tantôt elle ne reconnaissait d*autres bar- 
rières que les mers , les fleuves et les montagnes. La 
volonté directoriale était inconstante comme les vents , 
et poussait en tous sens le vaisseau délabré de Tétat : le 
courant Teût entraîné loin des directions des pilotes^. 
Le 1 8 fructidor Tavait démâté , mais le 1 8 brumatim 
Tempecha de se briser tout-à-fait. » 



t 
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CHAPITRE m. 

Qn^on me secoure ou non , je suis Totre captÎTe : 
Traîtez-moi noblement , songes cpi^à Totre tour , 
Le destin des combats peut tous trahir on jour. 

Shakbspbakb. 

COtllIfC QUOI LA B^FITBLIQCB DB I^qS , CBOYART RBG1IBB , SB PBBSENTB A 
LA HALMAISON ; COMIIB QUOI LB I*' CONSUL BOXAPABTB LUI DIT QUB LA 
FRANCS NB POUTAIT PAS BT&B VUS DBMOCBATIB. 



f( Après un long découragement et une longue inertie, 
l'emprunt forcé , la loi des otages , avaient fait évanouir 
tout-à-fait les prestiges dont s'environnait le Directoire. 
Ses artifices étaient épuisés, la réprobation générale 
venait fondre sur lui. Le revenant des bords du Nil, le 
demi-dieu des Pyramides , apparaît en France! On sem- 
ble reprendre un peu de confiance et d'activité ! Les 
intérêts politiques cèdent la place aux intérêts particu- 
liers ! La mystification de Saint-Cloud achève le règne ]g 
de la liberté et commence celui de la gloire. â 

» La renotnmée venait de proclamer protecteur de la 
France ce nom destiné à devenir immortel ! Ne voulant 
point encorem'exiler, méprisant la bassesse et Tanimoské 
de la jalousie , je me dis : Bonaparte , premier consul, 
ne peut que me respecter et non me chasser avec ignomi- 
nie Ce caractère passionné , ce génie transcendant , 

ne fut pas exempt de faiblesse pour moi , il ne peut donc 
que m'accueillir..... Je vole à la Malmaison, résidence 
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de rillustre général 5 Joséphine , toujours aimable , 
toujours gracieuse, «l'accueillit, mais avec une cer- 
taine réserve : pour Bonaparte , il parut étoùïié. a Ci- 
» toyenne Respuhlica, vous avez séduit les peuples , 
» tué Louis XVI , régné par la terreur dans une partie 
» de l'Europe : votre nom est couvert d'une rumeur 

» sombre et méprisante. Si vous et M. de Lafayelte (i) 

- ■ Il »^.i^— ■ I — ^— — — .— Il I 1^— — I»— j*».— » 

(i \ On trouve dans la correspondance de Condorcet et de ses amis quel- 
ques anecdotes presque toutes ine'Hites et ignorées sur la révolution de 1780, 
sur les hommes qui y ont pris part et surtout sur M. de Lafayette. En voici 
qudques^nes : 

Un jour, comme les desordres dans les spectacles étaient presque babitueU^ 
H. de Lafayette arriva à la représentation d^une trage'die de Ccrneille , et h 
propos de ce vers : 

Le pire des états et>t Tétat populaire 

le parti patriote se battit à coups de poings dans te parterre contre le parti 
aristocrate ; et comme on supposait que les loges e'taient remplies principa- 
lement de ces aristocrates , on jeta des pommes contre plusieurs. La ducbesse 
de BIron qui en reçut une dans sa loge , Tenvoya le lendemain à M. de La- 
feyette , en lui écrivant : <c Permettez , Monsieur, que je vous offre le preitiic^ 
fruit de la révolution qui soit venu jusqu^à moi. » 

M. de Lafayette, s'^étant brouillé avec MM. de Lametb , écrivit plusieurs 
lettres à Mounier pout Tengager à revenir à T Assemblée législative f il lut 
peignait le regret quHl avait de la marcbe de la révolution et lui promettais 
de s*éntendre avec lui pour rétablir l'ordre. Mounier s'obstina h ne pas reve- 
nir, n tué croryait pas que M. de Lafayette déployai: assez de force et d'éner- 
gie pour s'opposer aux excès; il ne trouvait pas qu*il se protionoÀt asset fi>rl 
tement contre les désordres, ni que ces principes fussent assez contraires à 
cettk Sur lesquels ces désordres lui semblaient fondés : u Si vous n'êtes plus , 
lui écrivait-il , le complice de la révolutîoti , tous eu êtes encore le courtisan*» 
Void ce que Suard écrivait à Gondoroet' , le 36 août 1 7QO i « M. de La- 
fayette n'a pas une tête assez forte pour le rôle qu'il joue dans la révolution. 
H a tous les talens de la popularité ; il est excellent commandant de la garde 
nationale, il a des principes de libétté , rtiâris il reut être conciliateur et cbef 
de parti , ce qui ne peut s'acéorder, ^ il ' n'a paâ \in esprit aii niveau de son 
ambition, fl^ écoute trop d'hômtmei^ médiocres et sîurtout trop de petits in- 
tiigans. JT^al toujours pensé que les philosopbes et les gens d*esprit pouvaient 
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1» enleviez les suffrages en 1 789 , vous avez manqué de 
» tolérance et de modération dans la victoire ; aussi je 
)» n^entends approuver en rien les diverses constitutions 
» de vos disciples , qui s'entre-dévorent depuis Taurore 
» de nos révolutions. J'aime à croire que ce n^estpas 
» faiblesse ou découragement de votre part ; mais biens 
» nationaux, hommes, trésors, tout est épuisé. Votre 
» sommeil apparent ne durera qu'autant que votre im- 

» puissance sera absolue Je m'occupe de réparer 

» des plaies profondes , et je gouvernerai avec tant de 
» force et de grandeur, que la France sera relevée 
» comme par enchantement ; aussi je veux tout chan- 
1» ger : ma volonté sera la volonté nationale ] vous vi- 
n vrez^ ma petite Libertas , tant que ce sera mon bon 
n plaisir* Cromwell amusa les Anglais avec une forme 
w de république qui ressemblait à la vôtre , et les fami- 
» liarisa par degrés avec un gouvernement arbitraire, 
n Je ferai mieux; je saurai régner, et me couronner 
» moi-même ! JTaiV appui de mes généraux,]* ai V appui de 
n mes victoires! f aurai celui du clergé! et ce peuple! ce 
» peuple! a toujours consente une pensée royale /. . . Ainsi 
» soit ! la France ne peut pas être une démocratie... » 
En proférant ces mots du ton de voix d'un despote , il 
me pinça l'oreille et transforma à ma vue son petit cha- 
peau noir et gris en bandeau impérial , etc. , etc. 
» Je crus dès-lors qu'il m'était nécessaire de veiller 



bien conceroir une rërolntion , mus qu'elle ne s'exécutait que lorsque les sob 
et les fripons y mettaient la main. 11 y a des situations oii il est absc^ument 
nécessaire d''aToir un caractère aussi fort que généreux , et de ne plus compo* 
aer atrtc les Cnctieux. n Di G'*'^. 
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à ma sûreté , et malgré le droit incontestable , inalié- 
nable et imprescriptible que j'avais acquis sur le cœur 
des Français, je vis qu'il était inutile de réclamer 
contre sa décision , et de recueillir les voix , encore 

moins de les compter 

» Je conviens que , du tems des Dentatus et des Ca- 
milles , on pensait autrement *, mais ces gens-là n'étaient 
pas devenus libres en huit ans, et ils ne vivaient que 
de fèves. 

» Tout ce que j'avais à dire sur le nouvel ordre de 

, choses était d'entretenir constamment des relations in- 

. times avec les flatteurs du peuple ] je pratiquais les 

. uns, j'avais éprouvé les autres : tout en comparant le 

despotisme d'un seul homme avec celui de la multitude , 

j'étais restée convaincue quun bon prince était une chose 

beaucoup moins rare quune bonne populace. D'accord 

sur ce point avec mon premier amant , je ne voulais 

pas l'avouer. 

» Sous le règne de Napoléon , je restai sous une sur- 
veillance déguisée qui n'en était pas moins importune. 
J'avais perdu toutes mes manœuvres depuis son couron- 
nement; il ne me restait aucun mât. La déclaration des 
droits de l'homme , et les divers pactes fondamentaux , 
ne me présentaient plus que des rocs escarpés dans des 
parages inconnus. La police, alors toute-puissante , fit 
saisir et brûler mes papiers. Fouché m'avertit frater- 
nellement de prendre les mesures nécessaires pour re- 
tourner vers le pays où la liberté régnait. Je l'écoutai... 
Quoi qu'il en soit , avant de plier toutes les voiles , et 
de ne marcher que la sonde à la main , je voulus m'en- 
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tendre une dernière fois avec le prisonnier d'Olmntz. 
Sa position yis^à-vis du gouvernement impérial était 
douteuse ; son peu de crédit sur Tautocrate d'occident 
lui permettait certainement de m'accompagner ; ses de- 
voirs , ses promesses , son avenir, tout enfin lui impo- 
sait le devoir de passer en Amérique : cependant il 
hésita et me dit : 

« D'après les pertes que j'ai essuyées^dans une entre- 
» prise témérairement conçue, il faut que je parvienne 
» à faire oublier les torts de ma première république. 
». Les idées nouvelles sont orgueilleuses et impatientes ; 
» aussi ai -je prêté serment à l'empereur Napoléon, 
)> en attendant de voir le colosse tomber de son pie- 

» destal d'argile D'ici là, madame, je dois rnen- 

» domiir dans V apathie. Une existence factice ne san- 
» rait convenir à celui qui, marchant sur les traces de 
» César, préfère être le premier dans un village que le 
» second dans Rome 5 aussi je ne veux retourner saluer 
» les Amériques que lorsque mes intérêts le commande^ 
» ront; ainsi donc , oubliez l'éléphant blanc Ti) ; il ne 
» donnera , sous le règne impérial , aucune sanction 
» publique à des actes qui , plus tard , ébranleraient sa 
» popularité. Vous ne pouvez revivre avec un Bona- 

» parte De même que l'assemblée législative pro- 

y^ nonça la déchéance de Louis XVI , de même aussi je 
» prononce la vôtre et placerai désormais ma jeune 
» liberté en rapport avec tous les gouvernemens euro- 



(i) Plaisante allégorie du journaliste Prudhomme pour censurer la conduite 
du marquis de Lafayette pendant qnelqnes années de la reVolution. 
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» péens , et ne ferai prévaloir mes idées de république 
» universelle que lorsque les diplomates de la révolu- 
» tion auront su me comprendre (i). » 

)) Ces paroles à double sens , loin d^affaiblir mon 
patriotisme , Texaltèrent encore davantage ; fêtais rem^ 
placée dans son cœur, et pourtant je n^apercevais point 
de stabilité dans ses opinions. Il eût voulu gouverner le 
monde et ne savait se gouverner lui-même. Tout est 
fiction dans ses plans. Ce n^est qu^un jeu d^avoir con- 
couru à la révolution d'Amérique et à celle de France^. 
Il lui reste encore un désir, et cest daller aider les répu- 
blicains des autres pays à faire la leur Le docteur 

Gall , après avoir tàté ses protubérances , avait deviné 
quil auait peu de titres à la reconnaissance du maître du 
Grand Orient...^, 

Rarement de sa fiEiute on aime le témoin. 

Enfin , je le menaçai de ma colère et appelai sur lui 
la vengeance à grands cris. 

» Je connus alors les secrets motifs de mon exil com- 
mandé; celui pour lequel j'avais rêvé un long avenir 
de bonheur n'y était point demeuré étranger...... J'a- 
bandonnais donc cette France, cette France si belle ^ 
cette France enfin où mes efibrts n'avaient pas été sans 
succès. Je i*etoumais au Nouveau-Monde avec mpins 
d'avantage. 



(i) M. de Lafayctte disait à M. de Montmorin , en 1790 : « J'ai tout pou- 
» voir pour faire du mal, mais je n^en ai pas assez pour Farréter. Je pourrais 
ï> par exemple faire mettre le feu au palais des Tuileries , mais, s'il y était , je 
M ne serais pas assuré de pouvoir le faire éteindre.. 

P«r5i^te^ danf s» faute est horrible et fane!<le. (Volt4»r ) ^ 
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» Dans cette noble lutte , j'avais échappé à mille dan- 
gers Je vivais alors à Tombre d'une constitution la 

plus parfaite , sous un gouvernement républicain , gou- 
vernement d'amélioration , de liberté et de progrès , 
mais il n'était plus dans sa première innocence. Le 
luxe (depuis l'émigration française) avait fait d'im- 
menses progrès^ la simplicité des mœurs n'était plus 
aussi réelle. On connaissait les désirs , on voulait les 
satisfaire , on suivait les modes , etc. , sans égard pour 
les préjugés des vieux républicains 

» Un Français fort avant dans ma confiance , et qui 
possédait celle du congrès américain , me tenait cons- 
tamment au courant des nouvelles. Le divorce de Na- 
poléon affligea nos bons colons ^ on prévit dès-lors que 
le puissant empereur deviendrait l'allié des rois , et ne 
montrerait plus que faiblesse : dès -lors sa marche fut 
abandonnée au hasard. Une chose qui étonne dans le 
fondateur de l'empire, c'est son indifierence à me faire 
oublier : son Code civil devait sortir du chaos de met, 
lois. Toutefois, il faut l'avouer, il possédait l'idée d'un 
bon gouvernement; mais sa liberté visait au despo- 
tisme. 

)) En apprenant le retour des Bourbons dans leurs étals 
et l'occupation étrangère, on se disait à Philadelphie: 
c( La charte octroyée par Louis XVIII n'a point reçu le 
suffrage universel •, on aurait dû assembler les états-gé- 
néraux. Il fait bon aux rois de consulter les peuples ! 
surtout dans un siècle oh les peuples s'arrogent le droit de 
les renverser du trône, » 

»Et lamort dumaréthalNey, celledelaBédoyère ,etc. 
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excitèrent des mécontentemens universels. Il semblait 
aux Américains que là où existe un maître suprême , 
ce maître suprême doit avoir conquis le droit de pou- 
voir pardonner : 

La clémence est la plus belle marque 

Qui fasse à Tmiiverf comMttre un yrai monarque (i). 

» Dès-lors je crus pouvoir trembler sur les destinées 
du vieux et constant déjenscur de la victime dévouée, du 
soldat de Tordre ^ fondé sur des institutions toutes répur 
blicaùnes. Quelques courtisans du pouvoir souverain 
pouvaient se servir de leur influence auprès du frère de 
Louis XYI pour le faire succomber* 

» Et pourtant je chercbais à me rassurer : les des- 
cendans du grand roi ne doivent sacrifier qu'à regret 
sur les autels de la vengeance ; ce serait calomnier leurs 
intentions que de croire : quïls fussent libres, ife 1 8 1 5 
à i8i8 , d'écouter le mouvement de leurs cœurs géné- 
reux Les vainqueurs purent leur dicter des lois ! 

que le congrès européen finit par imposer , etc. , etc. 

» La popularité du vétéran républicain de 1776 , de 
1789 , de 1792 n^ est point à craindre (2), me disais-je \ 
on ne voudrait pas faire cause commune avec lui , ni in- 
terrompre le crédit public , ni le crédit particulier , ni 
le commerce , ni l'industrie , paralyser les travaux si 
nécessaires aux ouviîers* Une seconde révolution opé^ 
fée sous SCS auspices et par ses nombreux sectaires réa-^ 



(i) p. Corneille. 

(«) La vieille république serait-elle la seule de soa avUj 
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liserait la prophétie d'une femme célèbre (i) , trouble* 
rait de nouveau la sécurité publique^ le cours des affaires, 
et répandrait partout le malaise , la misère et le mécon- 
tentement. 

)) Et c'était pourtant moi , la république française une 
et impérissable , qui me parlais ainsi : mais j 'avais mes 
bons et mauvais jours , et mes yeux de lynx perçaient 
les voiles mystérieux dont le législateur universel cber- 
chait à s'envelopper. 

» Pour donner une juste idée du caractère de Tbomme 
ikmeux , je me ressouviens qu'il revint visiter ma 
mîère (^) , sur laquelle il n'avait cessé de fonder ses 
plus chères , ses plus brillantes espérances. Je le fuyais 
et ne le rencontrais que dans les cercles qu'il fréquen- 
tait. Un soir que j'assistais au congrès dans la tribune 
du président des Etats-Unis, mon volage me regarde, 
m^observe , m^étudie. Il n'a qu'une voix pour me dire 
ses pensées. Il se vantait hautement d'être sur le point 
de volcaniser l'Europe. Mais cette jactance ne m'en im- 
posait plus ! Cependant j'observai que son opposition 
aux delsCendans de Louis XIV pourrait faire abandon- 
ner, pour .un tems, la légitimité, même populaire. En 
outre qu'il pourrait se faire attribuer, jusque à trois fois, 
le commandement suprême des gardes parisiennes. Si 
vous êtes assez puissant pour renverser une dynastie , 
en i83o, ne pouvez-vous cesser de l'être en i833 ?... 
Quoi donc ? celui dont l'élection pourrait avoir des ré- 



{}) M™* de Staël appelait M. de Lafajette la révolution incarnée» 
(i) Sous la i-cstaùration des Bourbons. 
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tukats contraires tarderait- il à s* dtpêrce^oit que son 
pouvoir est mobile, que tout le motide f édotite ^ qiie 
tout le inonde craint, Taribre que j'ai planté jadi» 'eii^ 
toute la face de la France (i),'qùe tout le monde enfiii 
serait danis l'inquiétude et Tagitation , attendu que la 
souveraineté du peuple dans la reine des cités, de même 
que dans les provinces françaises , cause de Fefiroi et 
n'est réellement qu'un rêve ou un jeu de Momus (a). 
î) Vous pouvez décider par votre volonté individuelle, 
prononcer de votre autorité qu'un roi a cessé de régner 
sur la France ! . . . Plus tard votre conduite sera blâmée \^ 

elle donnera lieu aux accusations de la postérité Si 

vous répondez d'un jour, qui peut vous répondre dHun 
lendemain? 

Qui ne sent point son mal , est d'autant plus malade. 

Il faut constamment du nouveau à une nation et lé- 
gère et guerrière. Cette nation ne cesse d'imposer des 
sacrifices... , sans considérer si ces sacrifices ont des li- 
mites, s'ils ont une étendue, s'ils ont une durée 

» La colère se décelait dans tous les traits de Fin-, 
grat : « Vous n'êtes plus , brillante enchanteresse ! voua, 
n'êtes plus qu'une railleuse , bourdonnant et vous fâ- 
chant. Naguère brillante , entourée de l'auréole de la 



(i) La terreur et la mort seraient alors à l'ordre du jour : 

Qui «^expose au péril veut bien trouver 5a perte. 

P. CORNKILLC. 

(2) On a essaye, soit sous la Convention , soit sous le Directoire, tontes les 
▼ariations possibles du gouvernement populaire : tous les moyens ont ëtë em-< 
ployés, depuis les coups d'état et les arrêts du tribunal révolutionnaire, jus- 
qu'au laisser-aller le plus facile , et toujours partout on n'a eu que boulever- 
sement et misère, ***. 
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liberté, aujourd'hui vieille et hideuse, le mensonge à 
la bouche , yous feignez de vous opposer à mes projets. 
Oui , c'est cela ; vous craignez qu'une rivale. • . Hé bien ! 
cette rivale existe ; c'est un prodige ! elle ne peut auca- 
nement se comparer à vous... Je l'adore , la vénère, la 
respecte, et la saluerai de mon dernier soupir. L'Amé- 
rique même l'applaudira ! » 

La Tiolence est juste oh. la douceur est yaine. 

» Il dit et me lance un regard foudroyant qui me fit 
comprendre qu'il s'en référait à l'opinion et à sa poli- 
tique... » 
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CHAPITRE IV. 

Ce n'est pas nn grand nom qnMl fant : c'est nn grand homme. 



BRCORI DIS EBVOLUTIONS. 



(( Et pourtant, si d'efiroyables malheurs se préparent, 
si le sceptre fragile ne peut calmer les flots populaires 
en s'inclinant sur eux, alors les baïonnettes seront in- 
telligentes 

» Et ne pourrait-on changer de direction et surtout 
se garder de prendre fait et cause pour celui : « qui 
s'arrogea le pouvoir y dès le ii juillet 1 7 89, de proclamer 
le premier en Europe cette déclaration des droits natU" 
rels et sociaux , fruit de sa vie passée , gage de sa vie fit- 
ture, invoqués depuis par les opprimés de tous les partis, 
qui devint à la fiyis son manifeste et son ultimatum. Son 
manifeste est la guerre européenne , son ultimatum est la 
dictature !!! Des bruits sourds annoncent que des satur- 
nales nouvelles se préparent, que de vieux souvenirs 
électrisent les âmes , qu'une nouvelle idole est sur le 
point d'être replacée sur son socle. Le nom seul du sau- 
veur de la France deviendrait plus puissant que ne Test 
celui (i) du patriote de l'jSg, du soldat tricolore, re- 

(i) Extrait du discours de M. de Lafayette aux électeurs de Meaux. 
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couvert aujourd'hui de la pourpre des rois. Elst-il sûr 
de la force militaire ? est-il sûr de Topinion publique ? 
Si elle lui était opposée , elle gagnerait bien vite les 
troupes , comme les autres citoyens. 

» Maintenant, et avec raison j'abjure mes erreurs^ 
je préfère , pour la France , la royauté à l'anarchie ; 
c'est un gouvernement stable qu'il lui faut, qui la mette 
en paix avec elle-même , ainsi qu'avec l'Europe. Gui- 
dée par l'indépendance , fille de la révolution , elle 
effrayerait , elle épouvanterait le monde , et finirait par 
eUre conquise , morcelée. . . J'apparais donc à tems pour 
cl^ouer l'influence d'une rivale... d'une rivale sans 
priaeipe , sans base... Sans consulter les masses , elle 
veut s'imposer sur la volonté et l'autorité d'une nation 
4e trente millions d'hommes , uniquement par le besoin 
de commander, et l'autorité personnelle du grand ci- 
toyen dont la profession de foi est ainsi conçue : 

« Le républicanisme avoué de tout tems et en toirt 
» lieu ne m'empêche pas, après ma captivité codlition" 
» naîre, de prolonger ma proscription plutôt que d'ac- 
î) céder aux violences royalistes du i8 fructidor (i), 
» et de même que mon constant dévouement à l'ordre 
»; public ne m^avait pas fait l'illusion de seconder sous 



(i) On ^tait alors exaspéré au-delà de toute expression contre la conduite 
du général j les uns Tavaient jugée prudente ; d'autres , au contraire , soute- 
naient qu'il n'eût point dû quitter son armée. Héias! dans ces tems maDiea- 
reux il fallait opter entre la désertion ou Téchafaud. Mais la rentrée en France, 
au i8 fructidor, n'offrait aucune cbance, et promettait au contraire îi Pex- 
commandant de Parmée parisienne , soit l'oubli , soit la persécution. En. ce 
cas y il fit preuve de sagesse en restant k l'étranger... 
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» ce prétexte les usurpations successives, un consulat 
» ambitieux , l'éclat de la gloire impériale , ne m'en- 
» traîna point dans cette foule de peuples et de rois, de 
» guerriers et de prêtres , d'aristocrates , de modérés 
1» et de témoins de toutes les époques, passant tous leur 
» cou dans les anneaux d'une même chaîne (i). Ces 
» sentimens , je les professais , je les pratiquais sous 
)> les deux restaurations , dans l'intervalle des cent 
» jours, et je méritai qu'après quarante années d'ab-» 
» sence, il me fut déclaré solennellement au nom des 
» Etats-Unis, au sein de leur congrès national ; que 
» chacun de mes actes aidait été digne d^un disciple de 
» T école américaine (2). Heureux y si dans ces souvenirs 



(i) Si M. de Lafayette eût passé son cou dans les anneaux d'une même 
chaîne , s^il eût daigné manifester à S. M. 1. et R. Napoléon I**^ ses espérances 
et ses moyens pour le servir, nul doute que le général «''eût obtenu de Tem* 
ploi ; mais malheureusement la liberté u^avait que faible accès auprès du 
grand homme ; pour parvenir à son but , il s'était servi des républicains , voire 
des royalistes , etc. ; mais il se méfiait des dispensateurs des trônes ! des sol- 
dats, s' arrogeant le pouvoir d'élever ou renverser leur empereur. Le petit 
caporal les redoutait , les surveillait et rarement aimait à s'en voir, entouré.... 

(3) C'est fort louable aux Américains d'avoir avoué publicpiement que le 
grand et généreux citoyen avait puissamment concouru à leur faire obtenir 
une liberté fondée sur de bonnes lois, et dont la base fondamentale repose 
sur un budget calculé avec toute V économie la plus Spartiate, Cependant 
la reconnaissance de la république des États-Unis yu< digne du Français qui 
daigna V accepter', il Heureux les gouvememcns qui savent apprécier et ré- 
compenser les services ; mais plot heureux sont ceux qui ne les reçoivent que 
pour enrichir leur pays et non accomplir le grand œuvre {^RespubUca 
universalis). 

Nilpudei assuetos sceptris (*). 

(*) L^habitnde de pouvoir tout, fait perdre la honte de tout oser. 

- Pens/es dé Lvcaik . 
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» iun demi-siècle, je puis revendiquer quelques droits à 
» r attention actuelle de mes compatriotes (i). 

» Quant à moi , je n'ai voulu transiger ni avec les 
vieux républicains, ni avec les nouveaux 5 j'ai parcouru 
la carrière des innovations pour lesquelles je n'avais que 
trop de goût. Ici je m'arrête, et ne veux pas , a l'exem- 
ple de mon infidèle , entreprendre à moi seule un or- 
gueilleux panégyrique. Au contraire, je m'accuse en 
présence des Français, et en toute humilité, d'avoir 
péché, et je comprends dans ma sagesse, que pour avoir 
rémission de mes fautes , je ne pourrais raisonnable- 
ment approuver l'éloge pompeux de mon premier vain- 
queur ! Ma présence dans l'asile des rois fait son dé- 
sespoir , ainsi que celui de sa jeune maîtresse ! Ma 
rivale, tout en feignant l'humanité, aurait ses échafauds^ 
ses spoliations, sa guerre avec l'Europe, la royauté po- 
pulaire courrait les plus grands dangers. D'une part 
on proclamerait Napoléon II 5 de l'autre, on arborerait 
le bonnet de Libertas^ puis des têtes d'hommes seraient 
exposées sur l'arc triomphal , et la statue de ma dan- 
gereuse remplaçante figurerait sur la fondation angu- 
laire consacrée au martyr... » 

A ces derniers mots , prononcés avec ame , le grand 
général s'écrie : a Je n'ai point voulu faire une révo- 
» lution en juillet i83o , sans motif; les bases sur les- 
» quelles je m'appuie ne peuvent me faire crouler au 
» premier vent de la tempête. Je tends la main aux 



(i) Discours de M. de Lafayette aux électeurs de Meaux. 
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» vaincus au lieu de lesache\fer(i). Je répudie à jamais, . 
» pour jamais cette énergumène ; elle a donné dans 
» trop d^excès ; ma divinité actuelle saura tout réparer 
» (ayant la force nécessaire pour gouverner les Fran- 
» çais) . Elle investira ses admirateurs d^un immense pou- 
» voir ! Elle distribuera à ses preneurs des récompenses 
» (hypothéquées sur quinze cents millions de budget) 
» accablera ses détracteurs de sa vertueuse indigna- 
» tion ; elle promet au successeur des rois un hono- 
» rable exil ! ! ! V arbre de Libertas commence à porter 
» ses fruits. » 

» Il faut avoir été témoin de ce qui s'est passé pour 
avoir l'idée de Taspect que présentaient la jeune et la 
vieille république ^ déjà elles étaient aux prises , et à 
mesure que la force leur revenait y elles s'attaquaient , 
luttaient contre ceux qui se prononçaient leurs adver- 
saires. Le bâton et l'épée étaient entre leurs mains ; 

elles voulaient juger et corriger leurs juges Comme 

par un mouvement électrique , le petit homme rouge , 
qui jusqu'ici était demeuré spectateur immobile de cette 
scène extraordinaire , les bras croisés sur sa poitrine , 
et de l'air d'un politique absorbé dans ses pensées , 
leur imposa silence. Un cri épouvantable et dominant 
sa voix demanda : a Que le sauveur de la France don- 
» nàt sa loyale adhésion à la royauté du sept août , et 
» renonçât à imposer la loi*, car ce serait jeter tout 
» d'un coup son pays dans les horreurs sanglantes des 
» batailles. » Il repousse ces observations de la manière 

(i) Allasion aux derniers ministres de Charles X. 
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la plus énergique; il parle de la Belgique , de l'Italie , 
de la Pologne , de la Russie , de la Suède , de la Prusse, 
de TAllemagne , de TAngleterre , et même du Brésil. 
Selon lui , diverses insurrections seraient le coup de 
maître de sa sainte det^ise. Le Portugal et TEspagne 
Tarrétèrent peu ; mais il ajoute :. « La vieille liberté de 
D 93 et 94 9 etc. , ne saurait se concilier des sufirages 
» en i83i; elle a perdu toute sa vèHu et ne pourrait 
)) présider que le chaos. » A peine eut-il prononcé les 
derniers mots de sa phrase, que Tanarchie, coknine 
la tête de Méduse , parut dans rassemblée : a A vous 
» tous permis^ , messieurs , de ridiculiser le député 
» perpétuel ; ce nom parlementaire est-il lé seul lien 
» qui existe entre la révolte et le droit ? L'esprit de jui-» 
» tice s'éteint et se perd , et ces adeptes du libéralisme 
» ramèneront les peuples à la féodalité, et alors, comme 
» alors.. ^.. » 

» Dès le commencement de cette scène de désordre, 
le petit homme rouge avait vivement interpellé le g^eme 
incarné de la révolution; toutefois, je n'avais pu saisir 
ni leurs interpellations ni leurs réponses , seulement 
j'entendis : « La haine que je portais à rAutrichiefane 
» a dû nécessairement rejaillir sur Louis XYI et sa fa*- 
» mille, de plus! Le fils de M™* de Polignac au pou- 
» voir ! ce n'était pas 5 selon moi ,' unie précaution âfage« 
» Je n'ai pu placer mon ipdépendance et i!âa tiberté 
» sous la protection des Bourbons \ le pa«sé est l'his^ 
» toire de l'aveair, et le même chemin ramène les 

» mêmes dangers et ouvre les mêmes abîmes Ma 

» pensée , mon savoir, mon. expérience , mon jugement, 
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)» mon libre arbitre , tout , tout me fait un devoir de 

» conspirer contre ce trône de droit divin en at- 

» tendant que fen renverse S autres En déclarant 

)> sacrifier mon inclination personnelle à Topinion gé- 

)) nérale, je mentirais à ma conscience et donnerais de 

» nouveaux alimens à Texcitation populaire. Je n'ai 

)) pas perdu mon avenir , et la dictature me semble 

» réservée ! » 

» Et le petit bomme rouge lui répliquait : a Votre 

)» large bon sens et vos expressions naïves défendraient-- 

)) elles de payer r impôt aux maîtres^ en attendant quih 

)) soient esclaves ? Je remarque qu'il n'y aurait ni liberté 

» ni esprit de justice, si on adoptait votre constitution 

» à la Mahomet ! C'est du délire , de l'absurdité , c'est 

» de l'économie politique aux dépens des créanciers 

» de l'état. Sacrifiez votre fortune inutilement , si tel 

)) est votre bon plaisir^ mais les rentiers et ce malheu- 

» reux peuple ont déjà trop perdu » Et avec une 

profonde douleur il ajoute : a Quoi donc , verrait-on lei 

» constant défenseur de la France nouvelle suscitant 

» des difficultés et des haines à la révolution de i83o , 

M quilasi bien servie l,,.. Appui d'une royauté popu- 

» laire , soutenez-la parce que c'est un trône ( Les 

» idées changent avec le tems.) Jadis on élevait dés au- 

» tels au législateur qui organisait une république : 

» avant peu il se pourrait qu'on crût devoir lui élever 

» un échafaud. 

» Si quelques blessures ont été involontairement fai- 

» tes à un grand orgueil , ne peuvent-elles pas avoir 

)) une influence bien contraire à la paix publique? Des 

5 
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» desastres inouis, universels, seraient le résultat de 
» rexpérience que vous avez voulu recommencer. » 

» L'ami du gçnre humain baissa la tête d'un air con- 
trit ; il soupira ! La vieille et la jeune république se me- 
nacèrent de nouveau ; pour les mettre d'accord , le petit 
homme rouge les chassa du palais des Tuileries avec 
l'aide du fils d*im petit caporal. 

» Alors appuyant fortement ses exhortations par les 
avis les plus positifs dans le langage éloquent du cœur, 
il déclare au chef des insurrections nées et à naître 
qu'il faut en France, ou que la société se dissolve, 

ou qu'un gouvernement vigoureux la contienne 

L'expérience , mon brave , ne saurait être perdue pour 
vous. Je ne peux croire qu'après avoir favorisé l'oppo- 
sition américaine, vous n'ayez pas la force et le courage 
d'aider celle de votre pays à sortir de cet état d'incerti- 
tude où elle se trouve ; au moyen de votre intervention, 
la royauté constitutionnelle prendrait un caractère plus 
positif, un objet mieux déterminé et des moyens d'exé- 
cution mieux assurés. 

» Coi^courez donc à mettre un frein à sa désolante 
impériosité , vous , défenseur de la Charte populaire : 
vous n'ayez qu'à vouloir pour faire adopter les insti- 
tutions les plus en harmonie et les mieux appropriées 
aux besoins de la France \ ce n'est pas le tout de venir 
dire au lieutenant-général du royauine : a Vous savez 
» que je suis républicain , et que je regarde la consti- 
» tution des États-Unis comme la plus parfaite qui ait 
» existé. )) Ensuite, et par grâce insigne, vous avez 
admis un trône populaire entouré d'institutions repu- 
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blicaines , tout^à-fait républicaines. On prétend « qu^A- 
» ckille boude Âgamemnon et reste dans sa tente. » 
Qu'il y reste , pour Dieu ! car on pourrait lui dire : 
« C'est pour vous que vous avez travaillé ; vous devez 
D être votre juge : on vous considère , vous et vos 
lA adeptes ^ comme une immense Convention qui, prête 
% a décréter ses destinées , appelle à la barre de sa tri- 
» bune Louis-Philippe F' et tous les souverains de l'Eu- 
» rope. 

% Malheur serait à vous si , de légèreté ou de fatigue, 
» la jeunesse française acceptait, sur votre parole, sans 
» examen, votre thème diplomatique, votre royauté 
» S4ms royauté. Il ne s'agit pas de moins ^e du salut de 
» la France ; il faut la préserver, pour une époque peu 
1» éloignée , d'une turbulente désorganisation , suivie 
yt du démembrement ou de la conquête. La solution du 
» problême doit se trouver entre les deux extrêmes 

» Oh ! vous , qui ne voulez reconnaître aucune limite 
» entre vous et votre roi ! protecteur aujourd'hui d'une 
» seconde république , vous ne serez bientôt pltis que 
)) sujet, et sujet enchainé; j'avouerai avec la même 
» franchise ce que je crois le mieux pour la patrie des 
» fiers Gaulois , ce serait non un Charles XII , mais un 
» souverain pas trop pacifique, plus souvent belliqueux, 
» bien conseillé surtout , en garde contre l'ennemi 
ik commun (i). » 



(i) Henri V, roi d^Angleterre , profita de la démence oil ëtaif tombé Char- 
les VI, roi de France , pour débarquer en Normandie. Son armée , épuisée 
par la fatigue et les maladies , était perdue tk les genoux français aTaient eu 
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Fiens et prends une épée , ne fâl-^lle que de bois. 
f^oilà deux jours quils sont souleK^és (i). 

Le gouvernail de F état s^ agite avec effort paimi les vio- 
lences d'une longue tempête , tantôt surnageant et tantôt 
submergé ^ s^ épuisant par la lutte , se perdant par la ré- 
signation A Tinstant même des cris confus et 

redoublés parvinrent au pavillon Marsan où Ton s'était 
réuni. Â Taspect des deux républiques que la vérité 
baignait , non avec le secours des pompes de la place 
Yendàme , mai$^ avec celui du peuple irrité ! Tallégresse 
publique se manifestait à fnr et à mesure qu^elles fai- 
saient les plongeons dans Tun des bassins du jardin. 
Des acclamations , des feux de joie et des anvat fixèrent 
Tattention de l'intrépide guerrier. Il frémit 5 il était dé- 
pouillé de son vernis séduisant. La jeune liberté faisait 
retentir Tair de ses cris ; en vain appelait - elle les hé- 
ros, de juillet... Les béros de juillet combattaient alors 
pour la cause sacrée de la patrie : ils repoussaient le 
cboléra-morbus y l'invasion étrangère. . . Fidèles à leurs 
sermens , fidèles à leurs drapeaux , ils se seraient bien 



la prudence de la laisser se consumer elle-même : mais leur témérité leur fit 
renouveler les fautes et les de'sastres des journées de Créci et de Poitiers ; et 
la bataille d^Azincourt , perdue alors par les Français , livra ce royaume à 
Tambition de Henri. 

Le défaut dVgent et de provisions le força de repasser en Angleterre ; mais 
il rentra bientôt en France et fut reconnu héritier de la couronne de France 
par le traité de Troyes. 

Timeo Danaos et Jona ferenles {*). 

(i) Shakespeare. 

(*) Je craiqa les Grecs , mime quand ils font des présens. ( Vit«iLi. ) 
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gardés de venir secourir l'une ou l'autre des deux ré- 
publiques. Au contraire! ils les maudissaient , les exé- 
craient, les accusaient dans un langage énergique d'a- 
voir livré la France,.. , de l'avoir vendue... 

...... Détériores omnes fimus Ucentid,,,. (i). 

L'amant infortuné ne pleurait pas *, ses larmes étaient 
taries ; le désespoir s'était emparé de lui ^ il ne cessait 
de parler du fameux programme de l'Hôtel-de-Ville... , 
de trahison , de manque de foi , etc., etc. Sa joue devint 
pâle ^ c'était un lis abattu par la grêle. Le petit homme 
rouge possède au plus haut degré la science du docte 
Lavater. Aussitôt qu'il voit un visage, il distingue 
celui d'un diplomate , d'un académicien , d'un partisan 
du mouvement, du juste milieu, de la résistance, de 
l'intelligence sympathique ^ de même que, sur le front et 
dans la forme du crâne, il distingue le quasi-monar- 
chique, le partisan du duc de Reichstadt , celui de la jeune 
et vieille république ] de plus ! l'homme impie , hypo- 
crite , ambitieux. En revanche ! il apprécie le caractère 
national^ l'homme universel fut son prodige, il lui fit 
don de la fameuse redingote grise, ainsi que du petit cha" 
peau, qui non-seulement le rendait invisible (à volonté),, 
mais encore l'a placé au rang des immortels ! Il pro-^ 
posa au législateur de juillet i83o^ au parlementaire 

inamoi^ible , de lui découvrir quel serait le dénouement 

» 

du drame qui se préparait ( la folie est à l'étude) ? Sur 
son refus , il dit : 

(( Votre profession de foi est celle d'un républicain ^ 

(i) La liceiipe nous conduit tous à la dépravation. TiftincB. 
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et votre dernière déclaration aux électeurs de Meau^ est 
la déclaration d'un homme qui se flatte d'avoir donne 
une couronne. Vous portez plus haut et plus loiii voe 
vues. » Mais ; 

Uaud facile estpUtcidam acpaeatam degere vitamf 
Q^i violât factis communia fœdera pacis (i). 

tt Ne désespérons de rien , disait la vérité , j'ai ma 
marche comme Terreur. Vostracisme ne dure qu^un 
tems. Mais au premier danger de la patrie, la vertu 
triomphe et chacun reprend sa place. » 

Et le petit homme rouge souriait d'un air mystérieux. 
\ai multitude l'entraîna. Le peuple à son aspect mani- 
festa le plus grand enthousiasme. On disait dans les 
groupes ; « C'est lui ! c'est le protecteur de Napoléon! 
de même il veillera sur son fils. Ici le trouble de la vé' 
rite devint visiffle. Sa présence seule ne put que refroidir 
l'ardeur des malveillans. Mais les curieux donnaient à 
l'amant des deux républiques une espèce d'harmonie 
populaire aVec accompagnement de houra, houra , avec 
des sifflets. Plusieurs voix répétèrent eu chœur : 

Honneur à celui qui ne tourna jamais le dos , ni à son ami y ni 
i son ennemi. 

A cçlu; (|ui p'ahandonna jamais son roi , ainsi que ses dra- 
peaux, 

A celui qui donne asile à un proscrit sans s'informer s'il est 
du mouvement , du juste milieu ou de la résistance. 

A celui qui n'a jamais vendu ni acheté la justice. 

A celui enfin qui aime la France. pour elle et non pour lui. 



(i) Quand on a troublé Tordre, la tranquiUité publique, il faut renoncer 
à QMïfi^ unfi YÎe douce et painblé. Loc&icx. 
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Cef chants n'étaieht pas trop flatteurs pour celui qui 
avait eiitraîné ses collègues dans une démarche péril- 
leuse, sans leur donner le tems de la réflexion. Pour- 
quoi aussi renverser le gouvernement qu^on avait 

servi? pourquoi I pourquoi! Alors le pauvre 

vaincu tenta de s'échapper par la grille de Tare triom- 
phal du Carrousel. La vieille et la jeune république s^op- 
posèrent à son évasion ^ mais déjà le bonnet Phrygien ne 
coiffait plus leurs têtes. Le Louvre me paraissait occupé 
par un poste étranger. On parlait ouvertement d'un 
soulèvement général. Cinq partis étaient en présence (i). 
Un prince germain donna des ordres contre l'estimable 
général ^ il ne s'agissait de rien moins que de lé ren- 
fermer une seconde fois dans les cachots d'Olmutz. Sur 
un signe maçonnique, les nombreux satellites de T Au- 
triche enchatnèrent un Français et se dirent entre eux : 
Tunivers tout entier ne le sauverait pas. Quant aux deux 
républiques , elles furent confiées aux soins du docteur 
Esquirol (2). 

A cet aspect la céleste déesse crut de son devoir de 
sauver l'honneur et la liberté d'un brave. Et pourtant 
les yeux des Parisiens n*étaient plus fascinés La po- 
sition équivoque et ruineuse de la capitale n'était, à vrai 
dire, que son ouvrage : il ayait éloigné ce beau soleil de 
paix, te beau soleil qui fécondait depuis seize ans^ et 
laissait reverdir de vieux lauriers qui la paraient si tien. 

■ ■ ■ ■ ' ■ ■ ■ Il ■ ■ ■ '■ ■ i. t 

(i) Les partisans de Louis XVH , ceux de la république, de Napoléon H, 
de ^enrî V et de Louis-Philippe I**. 
(3) Médecin en chef de la maison de santé de Charenton. 
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Cependant l'honorable prisonnier manifestait haute- 
ment son opinion et déployait le plus grand caractère. 
5on regard était celui de Marins assis sur les ruines de 
Carthage; il osait défier les ennemis (1 ). . . mais le peuple 
souverain ne lui prétait aucun aide , et se gardait bien 
d'éliever la voix en sa faveur. Un moment il fut sur le 
point d'être livré aux maillotins 

Le char de la vérité s'offre à la vue comme un com- 
plément naturel, comme une conclusion nécessaire..... 
Fuyez, hâtez-vous, vous poux^ez' échapper... (2) Elle dit, 
et place à sa droite l'illustre général \ je m'empresse 
aussitôt de briser ses liens. Les destinées de votre pa- 
trie descendent-^lles en traits sombres sur votre esprit? 
demandais-je à mon compagnon de voyage. Il pressa 
ma main , la posa sur son cœur ; dès-lors je deviens son 
plus solide, son véritable appui 

(i) Le seul moyen de résister à la coalition armée du choléra-morbus, 
cVst d^arréter la nouvelle Fronde en disant : Nous ne voulons pas persévéra 

plus long-tems à nous égarer dans ceUe fausse route La convocation 

des 40 mille communes do. France , pour émettre leur vœu et nommer des 
députes aux états généraux dbargés de réparer tous les maux (sans compter 
ceux qui nous menacent encore..,) , satisferait tous les intérêts et serait coii' 
forme à toutes les opinions... Hélas! hélas! les souvenirs des quarante an- 
nées qui viennent de s* écouler sont présens a tous les esprits. Heureuse- 
ment que Fadmirablc garde nationale a parfaitement compris ses droits et ses 
devoirs; elle seule pourrait suffire pour préserver la terre des dieux des pluf 
horribles fléaux ; cette milice citoyenne a déjà empêché beaucoup de mal ; 

elle seule empêchera les agressions occultes et leur manège déloyal 

elle seule enfin confondra les agitateurs maillotins, sauvera la nation en se 
sauvant elle-même... 

C'est dans le* grands dangers qu*on voit un graud courage. 

(i) Macbeth. 
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CHAPITRE V. 

Altéra jam teritur bellis civWhus œtaSf 
Suis ei ipsa Roma viribus ruiu 

HoR., Epod. i6. 

Un siècle s'est écotilé , la guerre ciTÎle dure encore , 
et Rome se détruit eUe-méme en égorgeait ses enfims. 

COMME QUOI l'aMAHT SB LA JBURI BT VIBILLB RBPUBLIQUB PARUT BTORVi 
DB tl TROUVBR A HOLT-ROOD , COMMB QUOI IL BR MARIFBSTA SON llé^ 
CORTBHTBMBHT , ÇUBLLB FUT LA RBCBPTION QUB LUI FIT CHARLBS X, 



La céleste Déesse nous transporta comme Téclair 
dans un pays séparé de l'Angleterre pair des rivières 
et des montagnes \ nous nous trouvâmes dans la partie 
méridionale de TEcosse. Le soleil était voilé par les 
brouillards qui , venant de la mer, s'étendaient sur les 
câtes^ la plage et les rochers couverts d'une herbe jaune 
et flétrie, offraient le sinistre aspect du désert ; en ou- 
tre, le plus profond silence régnait autour de nous... 
Après avoir suivi un chemin creux , et que les pluies 
avaient rendu impraticable, nous nous reposâmes sous 
Tombrage d'un vieux chêne couronné. 

Ses racines étaient rafraîchies par deux sources sé- 
parées par un petit rocher et situé au penchant d'une 
colline sur le bord d'un précipice. 

Bientôt des chants écossais embrasèrent mon ame du 
feu sacré de l'enthousiasme, la vérité le partageait. Je 
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me rappelai les touchantes infortunes des Stuarts, et 
ce noble dévouement des montagnards pour la cause 
du prince Edouard. 

Un air de franchise et d'aSabilité ajoutait encore 
à la première impression produite par Textérieur des 
bardes. 

Et je disais : L*auguste famille de nos rois, n^espéraot 
désormais aucun secours humain, ne s'occupe plus 
que d'un avenir dans lequel elle est convaincue de pos- 
séder le bonheur qu'elle n'a pu trouver sur la terre j 
et je jetai un regard sur le château qui domine Edim- 
bourg. 

Ce fut avec des sentimens bien différens des miens 
que le Washington français contempla ces tours gri- 
sâtres et massives ^ on les apercevait de loin s'élevant 
au-dessu^ des arbres majestueux qu'elles couronnent. 
Mes regards furent frappés en ce moment du noUe as- 
pect d'une magnificence déchue ^ je sentis mon cœur 
défaillir, et je demandai aux Dieux ce que le fils 4u duc 
de Berri avait fait pour mériter de partager d'aussi 
grandes infortunes ! La vérité, malgré la prudente ré- 
serve que j'avais adoptée, s'aperçut de mon trouble, 
de ^on embarras et de ma douleur respectueuse. Elle 
m'applaudit , et témoigna qïielqoe indignation à Tau-* 
teur de leurs maux. 

Il gardait rancune au fond du cœui" aux exilés d'Holy* 
Eood , et sou^ le prétfexte de vouloir visiter la capitale 
de l'Ecosse , il voulut descendre dit char. La vérité s'y 
ppposa. 

(1 Non y point de pacte avec ia branche aînée des 
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y BauriipM ; rimmensitë les sépare à janais âe la 
» FranoeJ Un homme tel que moi «e peot répadier la 
n sniîdwritf Jiftê^énemem» de Jiujlet.«« Déesse^ s'écrie- 
« i-H ayeo Tivaçîlé^ ^rous tinonblez mes joaissarces ^ 
« k de^n qui me conduit h travers une vie agitée et 
» pleine de dangers, me presse tellement en cet instant 
» que je n*ai pas d'autre alternative que celle de croire 
V Que la dhue est écrite par la main du remords I » 

Et je remarquai au bas de la montagne deux femmes 
voilées ) elles soutenaient la marche chancelente d'un 
vieillard (i). 

A leur aspect) le noble général se troubla; il es- 
saya 4^ briser le charme invisible qui le retenait : ce 
fut en vain ; alors il se dit : « Un mot suffirait , mais 
ce mot I qui le dira? » 

« Ce vieillard fut ui| so|iverain adoré, qui ne vou- 
» lait régner (tjpe par Tamour, la bien£aisance et la jus- 
> tice. J'ai sigiiie la ruine de son pouvoir, et peut-^tre 
» celle des autres souverains de l'Europe. * . Ck)mment 
^ uracher le bandeau qui cache la vérité aux princes? 
» D^uis seize ans, on l'a rendu plus épais. 

» Et pourtant des acclamations universelles avai^it 
» accueilli l'avènement de Charles X au trdne. Ce mo-^ 
^ aarque comprenait peu l'esprit de son siècle , et la 
y situation de son gouvernement \ il s'e!:\ fallait de beau?. 
)> coup qu'il ne fût inspiré du génieet de l'esprit de son 



(i) GesX lui ! il a encore cette empreinte ipie U sage nature a mise sur 8Qi\ 
6oDt pour quelle servît aujourdliui à le Ceiîre reconnaître. 

SHAUtSFBARS. 
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» frère* Charles avait le cœur français ^ il était essen*- 
» tiellement bon ; les courtisans et les jésuites lui ont 
» fait bien du mal... Qui oserait venir lui repro- 
» cher, dans l'exil , ce qu'avec sa puissance il n'eût pu 
» empêcher ? Ta\^ouerai que le comte d^ Artois était de- 
» trôné (want que d*étre roi (i)... La vue de cette fa- 
» mille malheureuse me fait mal , quoique leur ennemi 
» né ! Les infortunes de M*^ la duchesse d'Ângouléme 
)x sont un exemple frappant de la vicissitude des choses 
» humaines (2). Son récent exil est une leçon pour 
» moi. )> 

Sur un tertre élevé , deux enfans folâtraient au- 
près de leur mère^ ils cueillaient le souci champêtre^ 
la rose des champs au milieu des épines. . . Une seconde 
Jeanne-d'Arc présentait au plus jeune le gui sacré, k 
laurier et le Us. Caroline effeuillait la blanche -margue- 
rite , et le petit Henri voulait se couronner. 

Plus le noble exilé avançait vers nous environné 
de sa famille, et plus je remarquai que le malheur lui 
avait laissé toute sa sérénité ^ il dit à la Vérité , qu'il 
reconnut : (i Déesse! je vous ai long*tems cherchée au 
milieu des ténèbres où vous avaient ensevelie des hom- 
mes injustes, et je me suis livré d'autant plus volrâ- 
tierftàvotre recherche, que je rendais par ce moyen 
service non-oseulement à ma conscience , mais encore à 
cette France qui a été mon berceau. 



(i) Les ayenx faits k la tribune dispensent de toute explication. 

(a) La fille de Louis XVI s^était opposëe aux fatales ordonnances , et la 
fille de Louis XVl est bannie aujourdliui du palais de ses pères..... Honte et 
remords..... 
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» II semble que la vie de ma vertueuse fille ne soit 
[u^un théâtre tendu de deuil et couvert de sang : vict- 
ime des partis et de la politique des ennemis de son 
)ère ) son invincible constance dans le malheur lui éri^ 
;era un trçphée immortel digne de Tadmiration de tous 
les siècles. 

» La douleur ajoute du lustre à ses vertus et donne 
du ressort à son génie et à sa grandeur d'ame. L'atta* 
chement pour cette princesse ne peut être commandé ; 
il sera toujours l'expression libre du cœur et le fruit 
de» véritables bienfaits. 

. D Si Fesquisse de tant d'infortunes pouvait rappeler 
les Français à la douce voix de la raison , la noble fille 
du malheureux Louis XVI se trouverait trop heureuse 
de leur épargner le crime d'armer contre leurs frères 
et les rendre victimes des plus fatales combinaisons (i). 
Dans quelques mois peut-être il ne sera plus tems. » 

Quelle ame sensible ne sera point vivement émue 
de la réponse de la plus âgée des deux femmes : « J'ai 
du courage , j'ai fait pour être moi les plus grands sa- 
crifices. Vous le savez, è Vérité ! j'ai obéi à la voix de 
mon père ^ j'ai pardonné à ses bourreaux : je leur par- 
donne encore 9 et ne veux me souvenir, sur la terre 
étrangère , que de la France que j'ai tant aimée , que 
de la France que j'aime encore. Descendante de Marie^ 
Thérèse ^ je n'oublierai point que le sang du grand roi 

(i) Les Romains, loin d'envier aux femmes la gloire d'avoir saavé leur 
pajs , immortalisèrent leur dévouement par l'érection d'un temple dédié k la 
fortune des femmes. On le construisit dans le lieu même oii Véturie avait 
vaincu et désarmé son fils. 



Habile à se contraindre , il cachait sa profonde émotkm] 
mais des soupirs déchirons attestaient quU n^ était point 
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circule dans mes veide» ; aussi ne cesserai-je jamain 

d'être bonne Française et je saurai té prourer. » j» 

( Dans la situation oU se trouvait V amant des deux ré* \ ï 

puhUques, il était Jacile de sapéreeyoir qu^U souffirmlé )■ 

ini |b 

insensible y encore moins démoraUsé.) e. 

- Elle ajoute , en parlant à sa compagne : « O Canh \ 
line ! si tous ne modérez pas votre imagination , tous : 
aérez malheureuse ! Ne soufl^z pas que cette ennemie ~ 
àa la raison vous maîtrise : c'est au sage à la conduire, 
-et non à se laisser vaincre par elle. Croyez-^noi, méfiez-^ 
vous de cette compagne dangereuse ; elle égare qud-* 
-quefoi^ ceux qui ont Timprodence dé la prendre pour 
.guide. 

)> Hélas ! ma très^hère , nous ne sommes que des \ 
voyageurs ici-bas. Elh ! qu'importe le lien qui nous sert i 
de retraite ? partoiA nous devons souffrir, partout nous % 
devons supporter nos maux et tâcher d'adoucir ceux n 
des autres. Oui ^ Caroline ! oui , ma sœiir ! soit que le \ 
chaume couvre notre toit rustique , ou que le marbre \ ] 
«£ l'or aient contribué à former nos palais, partout it est ^ 
tme porta pour àC chagrin , pour la douleur. Hélas ! qai i 
^lus que vous devait espérer de ne jamais le connaître? i 
Cependant , voyez votre sort... voua avez possédé tom 
les biens qui font chérir la vie. Vous êtes mère, Caro* 
line (i) ! et moi , vaine espérance ! je suis destinée à être 



li i m !■ ! ■ * ' 



(i) De sdrt qui me poui«iiit:, trop frtak inflaeUce ! 
Je ¥OulaU te parler , je roolaû qot mon ills , 
D'une illustre maison releyàt les débris. SRAkxspiAftB. 



I 
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lOujours malheurense ! quelle idée ùiAhv&lét » Ici , 
ine larme vint mouiller la panpttm db rinfortunée. 
K A Holy-Rood , en yain a]qppeUierioiiêHljôus la pitié sur 
notre triste situation 5 nmni ne Tobti^ldrions pas ; aussi 
tardons-nous de Youloir Finvoqucir i car la terreur a 
hrmé la booche .an petit nombM Aé gens de bien que 
la contagion àxt crime et de Terrrétir a respectés , et la 
me des péi^*qui menacent Ili6mme assez courageux 
poor dKnt^fe vérité , a glacé tMs les esprits (i). 

T» Cfftté leçon sera-t-elle perdue pour vous, pour 
tMi> grand homme! et ne vivrez-vous que dans le 
mùéè^ d^un obsenr complot et de Tinvasion du pouvoir 
fir une poignée de foctieux? Vous chérissez Fhonneur, 
h prospérité de votre pays , et votre pays est sous rin- 
Saence de la politique étrangère ! Si Dieu permet qu'un 
liomme de cœur et de sens , capable de grandes choses, 
ait déshérité un peuple de son roi , de même ne peut-Il 
employer ses eflbrts à réintégrer I*héritier,.dan8 ses 
droits? » Ainsi s'exprima la Vérité au moment même 
9a le}eune enfent^ couronné de chêne, de laurier et 
de lis , se présentait devant le général. Il imposa si- 
htMce du geste et de la voix au pauvre Henri. Sa sœur 
lui fit une profonde révérence et s'enfuit aussitât. Le 
héros sentit batti^e son cœur : 

Uow iê*t wiih me, when every noise appals me (a)? 

Pourtant je ne porte aucun intérêt à cette branche dé- 



(1) EUe n^a pas glacé 1«b oMens l 

(a) Dans quel état suis-je donc , puisque le moindre bmit ne fait p&Ur ? 

SHàKBSPBARBy Macbctli, act. a , se. 3. 
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chue » Dèft-lorft je remarquai qu'il prêtait Toreille 

aux moindres discours de la famille de Priam. 

« Le chagrin ne tue pas , répétait le vieillard, mai& 
il dessèche le cœur ^ il flétrit le germe de Texistenee. 
Dans ce triste état , on ne peut ni vivre ni mourir : 
Fange du trépas et celui de la vie refusent également 
leurs secours à l'infortuné que le malheur accable : re- 
poussé par tous les deux , que peut-il faire?... Tramer 
lentement son sort et boire goutte à goutte le poison 
qui le mine. 

» La première époque de ma vie fut partagée entre 
ma famille , mes plaisirs et mes regrets. Sous le règne 
de Louis XVIII , je ne pus devenir Thomme de tous le» 
partis (i). J'aimais ma noblesse , j'ai voulu réparer en^ 
vers elle les torts de la révolution ! Les créanciers 
de l'état auraient eu leur tour , de même que le com- 
merce; une juste et préalable indemnité leur eût été 
allouée , ainsi qu'un notable dégrèvement aux contri- 
buables. Faire le bien de mon peuple est un problème 
que ne pourra cacher la poussière des tombeaux. Mais 
personne ne pourra nier que l'urne qui renfermera 
mes cendres , ne présente une sublime leçon à la posté- 
rité , car elle contiendra le récit fidèle des malheurs de 
la branche aînée des Bourbons , et mettra au grand jour 



(i) Les souverûns les plus sages se trompent comme les autres hommes r 
et une main royale a souvent appose le sceau de la chevalerie sur une épaule 
digne plutôt d^étre marquée par la main du bourreau. Pourquoi les en blâmer! 
les rois font de leur mieux , et eux comme nous doivent répondre de leurs 
intentions et non de Tévénement. 



♦♦♦ 
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rintrigue et la cabale astucieuse de ceux qui Tauront 
renversée (i). 

» Qu'il jouisse donc de sa faveur sans la troubler pœr 
des plaintes , celui qui possède au suprême degré Tart 
de ne point se montrer, et qui nous laisse souffrir en re- 
pos , s'il peut en être encore pour sa triste famille. 

)> Peut-être s'il eût tendu une main protectrice au 
jeune Henri ^ s'il eût étouffé les factions, méprisé les 
traîtres -qui nous ont opprimés , et s'il eût enfin con- 
servé là régence , de quelle gloire il se fût couvert (2) ! 

» De même s'il a pris sur sa tête la responsabilité des 
évènemens qui suivront , certes , ils ne sont pas d'une 
faible importance. Certain du triomphe de celui que je 
nommais mon frère, je pouvais croire que, malgré les 
infortunes de ces aînés^ neuf cents ans d'habitude ne per- 
mettraient pas de prononcer le nom de Bourbon sans 
respect. 

» J'ai épuisé jusqu'à la lie la coupe amère de l'outrage. 
Des séditieux osèrent profaner le sanctuaire des vertus , 
pénétrer dans l'intérieur des appartemens royaux , m'en 
chasser^moi et mes fils , et profiter audacieusement du 
fruit de nos dépouilles. » 

La vérité, silencieuse et attentive, notait sur ses 
tablettes ce qu'elle recueillait ^ en outre elle admirait 



(i) jyU conscire sibif nulld pallescere culpd. 

Faisons en sorte que le remords ne trouble pas notre conscience , que nous 
Q^ajons même k rougir d^aucune faute. Horacb. 

(3) Gardez-vous d^e'branler les colonnes du temple. On peut abattre sur 
soi Favenir , et plus d^une fois les Français se sont ensevelis sous les mines 
quMls ont faites. M. db Chatbàubriànd. 
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la figure céleste de ces enfans, sur laquelle les grâces 
et la douceur se peignaient à Tenvi... Alors elle re- 
i;arde le vieillard avec attendrissement et dit : 

« jdh me! ihejlower and blossom of your house, the 
wind hath blown away to other towers (i). 

» Oui) céleste déesse! répond le jeune prince de 
Béarn , j'accours du sein des montagnes , je promets la 
jpaix à ma patrie , je la lui donner ma loyauté désarment 
les prétentions (même celle de Thonorable M. de La 
(Fayette). (j4 l'instant même, il présente la main à ViU 
Justre général qui reste stupéfait d' admiration et de dou- 
leur.) Ma gloire commandera les égards et imprimera 
ie xespect. Animé du noble motif de commander à des 
JFrançais , les plus difficiles entreprises ne me coûteront 
rien ] calculées par la sagesse , elles seront accomplies 
jpar la vaillance , et je saurai couvrir le tombeau de mes 
ancêtres de la palme de l'immortalité. » 

Alors, s'^dressant directement au nouvel exilé, il 
lui dit : (( La cause de la maison de Bourbon est-elle 
» moins juste , moins légitime , parce qu'elle est repré- 
» sentée par un prince entièrement étranger aux er- 
^) reurs qu'on a pu reprocher à son père ? 

» Si l'on pouvait lire au fond du cçeur (fe Loviis^Bhi- 
lippe et apprécier ses regrets, on en tirerait une consé- 
quence bien différente de celle que le vulgaire suppose. 

» Si le grand Condé se rendit coupable de rébellion 
envers Louis XIV , le duc d'Orléans , voyant que les 



(^) H^las! <{u''est devenue la fleur et Tespérance^e vQlxe, i^Aison. ! Je j$»t 
Ta donc emportée vers d^aijitres lieux ? 



AU CHATEAU DBS TUILERIBS. 85^ 

esprits s'échauffaient et se portaient à la révolte avec 
one rapidité effrayante , que dans vingt-quatre heures 
peut-être il ne serait plus tems d'y apporter remède et 
d'arrêter les suites de cette insurrection calculée , crut 
dans mes intérêts da^oir se couronner (i)/ 

» S'il n'a point encore expliqué ses pensées et ses in^ 
tentions à mon égard , on convient qu'il ne parle qu'a^- 
vec respect de tout ce qui est respectable , et qui sait 
qu'il n'y a rien sur la terre de plus respectable que l'inv 
nocence et le malheur (a) ? malgré son enthousiasme et 



(i) J'aurais désiré qu'on se fiit arrête à Pinnocence et au malhear. lia bar- 
rière- était belle. L'étendard de la liberté aurait fIoÉé avec laoins dé cbancc^. 
«k: t^Bpétes , et tous les intérêts se seraient réunis. 

n. DB CHàTBlUBIllAffD; 

(3) Lors de la rentrée de Napoléon, au ao mars 181 5 ^ .la respectable du- 
chesse douairière d'Orléans avait eu le malheur de se casser la jambe quelques 
jours ai:q>araTant. Dans l'état oh elle était il eût été impossible de la transférer 
ailleoTS ; alors on en parla àr Napoléon; son premier mouvement fut de viritcpr 
son illustre captive ! C'était un autre Alexaadce plaignant la famijierde Darius, 
n en fut empêché. La reine Hortense se chargea de l'honorable mission de 
venir assurer M™* la duchesse d'Orléans de tout l'intérêt que sa position ins- 
pirait à l'empereur !... Elle ne fut point admise 1 La pauvre malade , en proie 
aiu^ plus cuisantes douleurs, ne cessât encore de gémir sur les hautes inibr- 
tanes de sa famille , auxquelles elle était sincèrement attachée. Un Jour qu'elle 
s'àfiSigeait douloureusement, elle se fit apporter l'un de mes ouvrages. (^Elle 
daignait les agréer^vetc bonté , m'en demandait toujours unr^mbre d'exeme- 
plmre3f soit par H. de Folmont , soit par le chevalier d^ Graviers,, son chc^ 
valier d'honneur «t mon ami , chargés, par ]a.princes$e de vez^r me.remercier.)i 
Après avoir commenté la vision de:l'i}e d'Ëlbe, elle s'arrêta particulièrement \ 
lapag. 58o , Souy. Proph,, où j'annouce le départ et la rentrée de^Qonrboiui. 
Cette princesse admirable conçut alors dfi l'espoir. M. le chevalier de^ Grayif^ 
lftlbfftifii|. L'illnatre malade voulut me vQJir;.ellc oie félicita-sur. mes écrits, e| 
me demanda si la princesse Hortense lui gardait, rancune. Je l'assurai dfr cpnr 
traire , ajputauat que la fille de Joséphine avait connu le malheur , qu'elle 
l'honorait et que son cœur ne repoussait point la famille royale ; en un mot 
elle parut plus calmCf .. Je pus juger alors de Texcellent cœur de la dach^esse ; 
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Texaltatiou de ses principes d^égalité , son cœur est sen- 
sible et généreux, mais trop franc, trop noble pour avoir 
recours à la moindre ruse , même pour servir sa cause. 
Ainsi pensait on Bourbon dont la mémoire sera toujours 
chère aux Français , quoiqu'il appartienne à la branche 
aînée. Ainsi pensait le bon Henri , qui était roi non par 
la grâce du peuple ^ mais , ventre-^saint^gris , par droit 
de conquête et par droit de naissance. Aussi mon cou- 
sin doit-il se dire : a Un jeune prince né pour les em- 
pires , et pour qui les empires semblaient être nés , fut 
remis à mes soins par le chef de ma famille. Tuteur né 
de ce royal orphelin , j'avais des devoirs à remplir en- 
vers lui, envers la France. Le parti populaire m'investit 
de la puissance; j'avais tout à gagner, il fallut obéir. 
Le nouveau gouvernement crut devoir exiler une fa- 
mille Et moi aussi j'ai une famille 

)» Et cet enfant, ce cher enfant chut! mon 

très-cher cousin , souffrez 

Qae je réclame ici le droit de parenté 
Sans que ce droit paisse être conteste' (i)* » 

Cet à-propos du jeune Henri émut singulièrement 



dans la crainte de compromettre ma snreté , elle voulait absolument me faire 
reconduire par des faux fityans. Je m^ opposai : Du moment , lui dis-je , 
Madame , (jne j'ai consolé la reine Marie-Antoinette à la conciergerie , en 
T^gS, je peux hardiment, en i8i5, expliquer mes ouvrages à PhonoraUe 
personne qui daigne les distinguer... «TafHrme que si Mme la duchesse d'Or- 
léans vivait encore , la royauté de juillet aurait eu pour elle peu d'attrait. 

Elle adorait son fils, elle eût tremblé ponr lui car Pexcellente princesse 

se méfiait de la faveur du peuple : 

Ce qu^un jour il «doie , en Tautre il 1« détecte. Boiuad. 

^i) Goldsmithi 
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M. de Lafayette ; il ne put s'empêcher de le manifester^ 
la Yérité y applaudît: 

Il est donc des résultats qui ne permettent pas tou-^ 
jours de laisser dormir la liberté et de pouvoir résister. 

Si le génie de Napoléon , ce génie qui embrassait 
au-dedans et au-dehors toutes les parties d'un grand 
royaume, qui savait choisir les hommes, non pour 
rétat , maïs pour lui \ qui savait ensuite les pénétrer , 
les apprécier et les diriger , et ployait toutes les volon- 
tés à ta sienne , apparaissait au roi des Français , et lui 
disait : 

« Vous voilà satisfait , vous voilà roi ; votre nom 
seul excite des transports dans les départemens que 
vous parcourez. Jouissez du moment, jouissez de la 
reconnaissance publique si vous faites bien. Surtout 
n entrez point en partage de votre autorité ; voyez tout 
par vos yeux , écoutez toutes les voix , pénétrez dans les 
cœurs qui volent au-devant de vous. Gardien d'un aussi 
beau royaume , versez la dernière goutte de votre sang 
pour le conserver. Roi par la grâce du peuple , sujet, 
de vos sujets, au milieu des calamités publiques, vous 
devez vous affliger ; vous avez vu ébrancher le grand 
arbre qui vous a si long-tems intercepté le soleil , mats 
impossible sera de le déraciner tout-à-fait ,* car, tandis 
que vos partisans sont frappés des craintes les plus 
vives , les exilés d'Holy-Rood ne sauraient-ils conserver 
l'espérance ? 

» C'en est fait , o France ! tes dieux impuissans ne 
peuvent détourner l'orage qui te menace. Je vois une 
troisième coalition lever une tête audacieuse , précédée 
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de la destruction. Tu tombes , 6 France ! lorsque ton» 
ceux que tu croyais tes amis trahissent à la fois leur» 
sermens. J'ai le cœur déchiré de l'ayenir funeste. 

Le signal des combats x>cnt de se faire entendre ; 
Tous les bras sont leyës , qae lônt-ilen attendre ? 
La famine au teint pUe augmente les diserts; 
Le deuil, reflroi, la mort, parcourent PunÎTers. » 

Et le jeune Henri se rapprocha de moi : il dit : 
K Bonne Française , je regarde comme un monument 
d^un courage magnanime ce que vous avez entrepris. 
11 se peut que vous soyez persécutée par les méchans , 
blâmée par les peureux et cruellement censurée par les 
ingrats ! Et pourtant le règne de la vérité doit triom- 
pher du mensonge ! De même , Thémis ne peut rester 
voilée ,(i). » 



(i) Une dame de la très4)aute société , instruite et spirituelle , se troOTait 
chez moi à Finstant même où la première épreuve de cet ouvrage me fut ap* 1 

portée. La parcourir, la commenter fut pour elle rafTaire d^un moment 

fc Ma très-ohère , me dit-elle d*nn air consterné , qn'écrivecF.yous donc? avec- 
TOUS réfléchi aux conséquepces... parlez-vous sérieusement? etc. , etc. Oser 
mettre en scène de tels personnages , réveiller de tels souvenirs ! que dira M. de 
Lafayette , que dira le roi?... — Le premier, Madame , y attachera très-pen 
d^importance , le général en a hi bien d'autres!... «Taurals tenu à grand hmf 
neur d'opérer sa conversion politique. .. mais il ne veut pas me donner cç plai« 
sir ! ! ! Quant à S. M. Philippe I*', il ne peut que me savoir gré de parler avec 
intérêt et respect de sa propre fanûlle... — Cest mal lui faire sa cour que 
de les k^tûUeri ntous êtes carliste, ma chère; c'est un tort, un très-grand 
^tort; vous n'aimez pas...— • Je pense qu'il ùmi sauver son pays et soutenir 
son prince!... Joseph H, consulté sur ce qu'il pensait sur la révolution amé- 
ricaine , répondit sans hésiter : J^on métier h moi est dféire royaliste» De 
Hiéme le mien m'imposie le devoir de dire la vérité , rien que la vérité, » Snr 
l'observation de cette dame que mon ouvrage pourrait déplaire souveraine- 
ment : » Tant pis, lui dis-je; Honni soit qui mal jr pense, -^ 11 sera saisi. -' 
^nt mieux. » Alors èUc^Jdéclinc le mot prison. « Hé bien! lui dis-je en riant f 
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« Et VOUS 9 vieillard respectable , ajoute Charles X en 
parlant au vétéran des années, vous-même avez éprouvé 
rinconstance du bonheur (i), vous-même avez sonf^ 
fert de l'ingratitude... Au faîte du pouvoir, voire ar- 
dente témérité m'eût fait vous mépriser Proscrit 

aujourd'hui ! signalé aux bourreaux qui veulent en-* 
sanglanter notre patrie commune! je vous accueille^ 
n'êtes- vous pas Français? U'exilé JCHoly-Rood doit 
oublier les injures faites au roi de France (2). Restes 
au milieu de nous! soyez le m^fitor du jeune Henri! 
qu'il apprenne sous vous l'art de la guerre ! le soiir^ 
venir de plusieurs hauts faits dignes d'admiration t 
C'est une éducation toute militaire qu'il lui faut. Le^ 
malheur commun sera le ciment de notre confiance 
mutuelle ! Éloigné de votre famille , n'en retrouve»-- 
vous pas une autre ?... » Le général vivement ému se- 
jeta aux pieds de son roi : Rele^^ez-vous ! mon vieil ami, 
bu dit le monarque ai^ec V expression de honte j de sensi^ 
biUié , de grandeur, qui régnait sur tous ses traits. . . r»fo- 
vea-^ous ! Le patriarche de la liberté ne saurait JtéchirlH 
g^nou devant le droit divin. « Il est plus glorieux d$ "vous^ 

»■ ■ ■ «1 I I ■ I —Ml— I ; Il I ■ I ■ I f —.^1» 

Ift 'Voyant elkajée , tous me rendrez visite. — Qae je serais fichée de vons j^ 
vqif !•. Ap^éantii^z plutôt cet ouvrage. —Je le crois utile aux divers partis | j'av 
opërë de bien grands miracles dans ma vie, j^en veux tenter encore.... et, 
duss^je passer sous les Fourches Gaudines , je ferai gëmir la presse. La gloire 
et le bonheur de la France triompheront de la peur... » 

A tous les cœars bien nés qoe la patrie est chère ! 

(i) La fiiite est permise à qui fîiit ses tyrans. 

(3) Grands du monde vexiez à Fëcole du malheur , plus OP ^ élevé plus on 
est sujet aux coups du sort. La foudre édate sur )e sommet, des montagnes. 
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» être relevée d'une faute que de n être jamais tombé (i).?» 
Le vétéran de nos révolutions reste confondu et pé- 
nétré d'une douleur profonde ; il promet à la vérité de 
dévoiler tous les mystères de la conjuration et présente 
et future ; et déclare qu'il reste pour vivre ou mourir 
avec Charles X et sa famille en attendant réclipse de 
juillet... (2) 

D'après ce discours la céleste déesse donna quelques 
renseignemens aux deux enfans (qui les lui deman- 
daient) sur leurs jeunes amis d'enfance. En apprenant 
que la plupart d'entr'eux marchaient déjà sur les traces 
de la gloire, Henri soupira : Quils sont heureux ! s^é- 
crie tout - à - coup le pauvre exilé. Heureux sont mes 
cousins ! de pouvoir suivre de glorieux exemples. Du 
moins ils pourront repousser l'agression... Le maintien 
de la paix serait mon but... Mais suivant les traces de 
mon illustre aïeul (le bon Henri) je me garderais à ja- 
mais d'invoquer la politique étrangère Et posant la 

main sur la garde de mon épée , je dirais à MM. les di- 
plomates : (( Je suis maître chez moi, et pourrais l'être 
à coup sûr chez les autres •, gardez-vous de me porter 

défi ! (le coupable est toujours agresseur) car. avec 

des Français on se bat toujours bien on est certain 

d'ajouter de nouveaux faits d'armes à ceux qui ont il- 
lustré nos armées... » Ici une larme d^amour s'échappe 
de ses veux. 



(1) Fenélon. 

(i) ... Qui peut immoler sa haine à sa patrie , 
Lui pourrait bien aussi sacrifier sa vie. 



RAciriE. 
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La petite Caroline ne fit qu'une demande; c'était 

et 8a jolie bouche décline le nom du duc de ***. 

La vérité parle confidentiellement à la mère des deux 
enfans qui lui expliquait le but de ses voyages. 

L'innocence vaut bien qne Ton parle pour eUe. 

Delà la déesse s'incline respectueusement devant le chef 
de la famille exilée, et dépose entre les mains de madame 
laDauphîne VoUi^ieret le Us. Elle donne des instructions 
secrètes au nouveau converti (i), et lui promet une 
touffe de lauriers , lui annonçant en outre : la cou- 
ronne immortelle ! lors des beaux jours de la légitimité. . . 

Et la vérité , au moment de remonter sur son char , 
s'exprime ainsi : 

« On affecte de regarder en France le principe mo- 
narchique et la liberté populaire comme Antipodes. 
Préjugé tout ensemble et calomnie. 

» Un gouvernement ferme et paternel peut seul ga- 
rantir votre beau pays de l'orage qui plane sur lui. 

» Car le marteau révolutionnaire, en démolissant pièce 
à pièce un édifice à la fois si régulier et formé de maté- 
riaux si distincts, emportera à chaque coup l'une de vos 
libertés. 

» Les factieux, car il en naîtra toujours sous tous les 
règnes, n'auront -ils donc jamais pour venger leur 
amour-propre que la ressource des prestiges ? O esprit 
de parti ! quoi ! vous avez oublié que, sous l'empire. Na- 
poléon vous eût marqué du sceau de sa réprobation , si 



(i) Aimez qu^on vous conseille et non pas qu''on vous loue. 

BOILBAL'. 



iV. 
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ment : « On ne peut prévoir ce qui anÎTera ; car tout> 
depuis la révolution de juillet 1 83o, semble être fait par t "^ 
le hasard ; » cependant , en quittant les nobles exilés 
d*Holy-Rood , je ne pus m*empecher de leur dire : « At- \ 
tendez tout du tems j attendez tout de la France , etne \ 
comptez que sur la France. Louis XVI veille sur vous(i). 
Ne soyez jamais spectateurs passifs des ravages qui se 
commettraient : «Si les étrangers arriéraient jusque sur 
nos frontières , détruisant tout sur leur passage f déjà 
V espoir du pillage et de la vengeance brille aux yeux de 
certains Maillotins , voire alliés!!! Dans le délire com^ 
mun , tous les obstacles disparaissent. Et Paris , Paris 



pur et eleve , et la mettrai à part ; je cueillerai une jeune tige et je la plan- 
terai sur la cime élevée d^une montagne. 

9. §. Je le planterai, ce jeune rameau, sur la plus hante montagne dlsraél, 
il poussera des rejetons , il portera de bons fruits; bientôt ce sera un beau 
cèdre , tous les oiseaux viendront librement se percher sur ses branches , toat 
ce qui vole y établira son nid à Pombre des feuilles. 

§. Et tous les arbres de cette terre sauront que c'est moi qui ai humilie' le 
grand arbre et qui ai ëleve' le faible rejeton ; que c'est moi qui ai desséché 
Farbre vert, et ai fait reverdir Tarbrisseau prive de suc 

9 

Prophéties d^Ezechiel , caput xvii. 
(i) Quelle vertu sublime ! pardonner la mort en la recevant à ceux qui nous 
Tont donne'e. Cette vertu semble innée dans nos souverains : m Je pardonne de 
tout mon cœur à ceux qui se sont faits mes ennemis et prie Dieu de leur pai' 
donner. » m Je pardonne à tous mes ennemis le mal qu'ils m'ont fait , n dit 
l'épouse de Louis XVI en montant à l'échafaud ! « Grâce , dit en mourant le 

duc de Berri, grâce pour l'homme qui m'a frappé » Politiques sévères, 

vous qui ne voyez que les fautes d'une dynastie , que celui d'entre vous qui 
est sans péché jette la première pierre aux nobles exilés d'Holy-Rood. Hélas! 
qui peut marcher sans aide et agir sans conseil ? Si on dévoilait tous les 
mystères qui ont enveloppé la chute de la branche aînée des Bourbons , il en 
résulterait des conséquences terribles. Silence ! silence ! le secret |)ourrait' 
échapper... 
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3 superbe ! dev^iendrait victime de la fureur de ses pro- 
Tes enfans » 

£n parlant de grandes infortunes , j'ai dû plaindre 
es malheurs aussi peu mérités \ j'ai dû m'attendrir sur 
s meilleur des peuples. J'ai dû pleurer ; car la guerre 
iyile n'est pas éteinte. 

Et le sang des Parisiens , comme celui des provin- 
iaiix, coule également dans les rues de Lutèce. 

JËt la vérité me dit : Garde-toi de sécher tes larmes, 
:ar Tanniversaire de juillet, pendant un tems... sera un 
tOur de deuil pour toute la France (i). 

)» Et j'ai vu , depuis les trois glorieuses journées , 
passer rapidement dans le ministère des gens de bien, 
trop portés aux emprunts , et ne cessant de demander 
un énorme budget. 

» Et j'ai vu les idoles populaires briguer des places 
dans tous les coins du royaume , et comme le cens élec- 
toral en décidait , j'ai vu nombre d'honnêtes gens qui 
en étaient exclus. 

» Et j'ai vu de profonds ambitieux, d'infâmes égoïstes, 
des renégats politiques (a) sur toutes les places de l'Em- 

(i) Fasse le ciel que nous nous contentions de donner des larmes aux mal- 
heureuses victimes qui viennent de pe'rir et dont les membres épars cà et là 
nous ont offert les restes de nos pères, de nos épouses et de nos enfans; ne 
Jongeons plus à nous venger, embrassons-nous sur leurs tombes et sachons 
nous pardonner nos erreurs. ^**^ 

(a) 11 y a des gens de conscience qui ne sont parjures que pour être par- 
jures f qui , cédant à la fcvce , n'en sont pas moins pour le droit. Ils pleurent 
sur ce pauvre Charles X qu^ils ont d'abord entraîné à sa perte par leurs con- 
seils et ensuite mis à mort par leur serment ; mais , si lui ou sa race ressuscite , 
ils seront des foudres de légitimité'. Moi j'ai toujours été dévot à la mort, et 
Je suis le convoi de la vieille monarchie comme le chien du pauvre. 

M. DE CHàTBAUBRIÀWD. 
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pire, jetant une pluie d'or sur les suppôts du pouvoir 
pour s'appuyer de leur protection , comme de celle des 
Anglais. 

» Je les ai vus continuellement occupés d'augm^itCT ' 
la profondeur de Tabime et la dette de Véut^ et j^ai vti 
prêt à succéder au ministère Périer, celui d*un nou- 
veau Iiaw, mais non pas Écossais, et j*ai frémi ! 

» Et j*ai vu les sages des deux diambres perdre on t 
tems précieux sur des questions que le plus grand nom- ; 
bre désapprouvait, et j'ai approuvé (thoi, la wrile) ki 
réflexions de M. Suleau. 

» Et j'ai vu les pairs du royaume, eflrayés de l'empire 
que prenait la chambre élective sur la multitude, orain* e 
4re le renversement de l'ordre et le règne de l'arbre de 
l'anarchie ; appeler à leur secours des légions, non pour 
les mettra en opposition avec cette noble garde parisienne 
qui refusait d'armer son bras pour soutenir des dé- 
prédations^ des dilapidations, des violations de toutes 
espèces, mais pour se préserver des fureurs populaires... 
et j'ai dit : Il est heureux que les militaires n'égorgent 
pas lem*s frères y mais si les dignes mandataires ne font 
exécuter fidèlement les lois , pour réprimer la ^violence 
et T émeute y on sortira d'un, abîme pour retomber dans 
un autre beaucoup plus profond, car on ne saurait gar- 
der long-tems un roi ^vaincu par les factions (i), 

» Et j'ai vu des gens peureux se sauver avec précipi- 
tation de la capitale ) et j'ai dit : Si Paris était tr9&- 



(i) Une couronne était sur un berceau, il accepta des m^ins de li^ réyoHi' 
tion cette couronne qui , selon la loi française , ne se prenait que sur un tom- 
beau. ***. 
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^lle , si la licence se trouvait enchaînée , les étran- 
f&n visiteraient la merveille du monde. Les boudeurs 
politiques reviendraient repeupler leurs hôtels, Targent 
reparaîtrait , les transacti<ms seraient faciles , le com- 
merce refleurirait , les ouvriers auraient du travail , et 
au lieu de jouer à la rébellion sur nos places publiques, 
on se réjouirait. F^otre roi citoyen ne s'en trouverait que 
mieux à l'aise^ de plus , son trône s'affermirait (i) , et 
Vherbe ne croîtrait pas dans la reine des citih, et ne res" 
semblerait pas à Jérusalem après un siège de trois ans, 
et malheur serait aux honorables Parisiens s'ils ne dis- 
sipent au plus xôt ces attroupemens composés de mal- 
veillans, 

DHiB tas dliommes perdus de dettes et de crimes 
Qae presseiit.de nos lois les ordres l^itimes; 

€t je ne voudrais pour beaucoup assister aux funérailles 
deCarthage,etje serais désolée à Taspect de ses ruines, 
surtout ne trouvant point de place pour Tespoir dans 
«n cœur brisé par la douleur. 
■» Car je vois les partis opposés se lancer des regards 



(i^ Ije tr6ne est Faner e de salut pour la France ! Gardez-vous de vou- 
Wir j Umcfaer! ! ! V^ous promettez la liberté civile et ih)us remplissez les 
prisons f la liberté religieuse et vous faites des martyrs. Ecoutez, écou- 
tez, mandataires du pouvoir, écoutez... vous tous, qui prétendez gouverner, 
légëném Tempke ! apprenez que la perfidie , la malice et Tilloquenee insi- 
dirose, sont plus poissantes que la vertu timide. Gardez-vous, oh ! gardez'vous 
«ortoot d^appeler les peuples à Tinsurrection et de les abandonner ensuite à la 
Vengeance de leurs gouvememens, car, depuis i83o, vous ne proclamez vos 
•yiiulliini que pour manifester yotre impuissance !... Je le vois : 



......... Gest prudence «a un péril funeste 

D^offrir une moitié pour con5erTer le reete. 



P. Co«NBIUS. 
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de haine et de mépris , comme s^ils attendaient avec 
impatience quelque cause de tumulte, ou quelque pré- 
texte pour s'attaquer mutuellement. 

)> De même , j'ai remarqué, dan» vos délibérations 
parlementaires , ce ton d'aigreur et passionné qui fait 
trop souvent de vos assemblées délibérantes une arène 
où les législateurs descendent tour à tour pour se por- 
ter un défi. Au contraire tout devrait être calme ^ d'in- ^ 
nocens souvenirs devraient se rattacher à ces réunions. F 
Ce n'est, pour ainsi dire, qu'une grande famille qui dé- 
libère sur ses graves intérêts. Tout devrait se passer 
avec décence, tant on doit craindre de se choquer! Le 
peuple souffre des sottises de ses représentons, La bonne 
foi doit régner , l'esprit de parti envenime tout. L'a- 
mour de la paix est le ciment des empires. . . Si la guerre 
est déclarée entre vous et par vous... une révolution 
générale pourrait éclater, et malheur sera au premier 
agresseur. 

» Et si vous vouliez finir par vous entendre (par vous 
comprendre ) au lieu de vous détruire, « La France aug- 
)> menterait de puissance , elle verrait chaque jour sa 
)> richesse s'accroître , les arts et les lettres , fils de l'ai- 
N sance et du loisir, confondraient leurs palmes aux 
» lauriers de la gloire... » Sinon... , si l'intrigue pré- 
vaut, si les frondeurs captent les suffrages s'ik 

régnent enfin ! Je veux parler avec douleur , oui , je 
parlerai et je dirai tout : Des débats de votre nouvelle 
chambre élective va dépendre non seulement la tran- 
quillité et Vintégralité de vos provinces , mais bien celle 
du royaume et surtout la conservation monumentale de 
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rotre capitale... (i) Croyez la vérité. Et pourtant, vos 
igueurs de nouvelle date ne peuvent avoir une voix 

)lus persuasive (2) Si voujs les écoutez, alors vous 

l'aurez plus d'autres ressources qu'à pleurer sur la 
iestinée de te peuple que j- aime , de ce peuple qui règne 
^ur l'opinion comme sur les cœurs , de ce peuple enfin 
|ui n'aurait qu'un mot à dire, un souhait à former:., 
kms cela , son vaisseau san» pilote va s'engloutir dans 

es Qots 

)» Et je vous prédis la ruine de vos cités, si la paix et 
fanion ne régnent parmi vous (3) . Le père serait obligé de 
^ défendre contre son enfant , l'enfant contre son père. 
Les femmes enceintes , pour échapper au feu et aux 
Qammes , courraient slir les tcnSs ; tous vos édifices, 
l'un coin du royaume à l'autre, ne représenteraient que 
des ruines et des monceaux de cendres. Vos forêts se- 
raient abattues , vos champs ravagés^ votre royaume en 



(i) Voir la Prédiction sur Paris, oracles sibyllins , page Si^. 

(1) Et pourtant ils n^accomplîront aucune de leurs promesses et réaliseront 
le contraire de ce qu'ails vous promettent, ils vous persécuteront, feront naiti« 
des complots supposés, réaliseront les tristes jours de 9) et 94 , faisant des 
visites domiciliaires , des poursuites judiciaires contre la presse , suivies de dé- 
tentioiis prolongées et peuMtre encore' pis.' 

SooB dm dehors heurenv 

On peut cacher au crime un penchant dangereux. 

CaSBILLOII* 

(3) Vous êtes Franeau, restez donc Français! une ruineqse armiée est sur 
Vos frontières! Le renard vous guette, le renard vous caresse, le renard 
vous convoite et vous cerne. VL gagne trop à vous allécher , il gagne trop à 

^ODs dissimuler qu''une riche proie Felectrise! Quelques-unes de vos 

fiches provinces l'indemniseraient merveilleusement des pertes faites 
*ous le règne du roi Henri VI.., „ Avis aux diplomates... aTis surtout au 
renard des renards ! . . . 
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proie à la famine , à la peste , et on courra sur vos 
sages , parce qu'on leur imputera mal à propos , ou à 
propos les malheurs publics , la confédération de yos 
départemens et les horreurs de la Vendée. 

» Et le midi sera en feu , et le nord ne viendra pas 
réteindre 

» Vous m*avez entendue, me dit la Vérité (nous tra- 
versions alors les champs de la Belgique) , vous m'avez ' 
entendue , me répétait la céleste déesse , voyez et con- 
templez ces monumens détruits^ ces peuples divisés... 
tel parti voulant la république , tel autre la repoussant... 
Lç roi de Jupiter venant les mettre d'accord. . . au profit 
des Anglais. Malheureux pays ! nous l'avons par- 
couru ensemble en 1821 (i). Je vous prévins alors 
quune rév^olution terrible le menaçait ,• que le ministre 
Van-'Ma^nem en serait la. première cause, etc. Hé bien! 
réternelle Angleterre a su et saura toujours profiter 
des fautes des gouverneurs ains des gouvernés... Asfis 
à la Hollande y av^is à ï Autriche , à V Italie y av^is à la 
Prusse y am à la Russie y av^is, double avis y triple ct\^is à 
la France ! etc., etc. 

Puisse le royaume des Pays-Bas^ puisse l'héroïque 
Pologne, etc. , etc. , ne pas finir par succomber sous les 

coups de quelque Marius Dans ce siècle l'esprit de 

défiance et de découragement se montre de toutes parts. 
Les trônes s'écroulent facilement , les plus sages insti- 
tutions sont renversées , toutes les parties de l'Europe 



(i) En i8ai j^ai annonce la révolution belge, j'en ai prévu les consé- 
quences. Voir mes Souvenirs de la Belgique , ou le Procès mémorabU' 
Paris, i8aa. Dfote de VauUur. 



AU CHATEAir DES TUILERIES. 99 

sont en proie aux dissentious civiles. La guerre est im* 
minente! La guerre est déclarée (i) ! Si Thonneur na- 
tional est avili aux yeux de l'étranger, on peut conclure 
l^ardiment que : le goui^emement est gouv^eiité par la 
crainte. Que le gouvernement est inhabile et peut-être 
encore plus : (Et les yeux de la Vérité s^ arrêtèrent sur 
Louis-'Philippe et ses enfans f on poui^ait y lire le senti- 
ment d'un triste intérêt : un tel regard ne poui^ait échap- 
per à ma pénétration.) (2) ! 

»£t je reviendrai en Europe de 1882 à i835. D^ici 
là , il se doit passer en France quelque chose de bien eX" 
traordinaire , de bien consolant enfaueur des nobles exi" 
lés! Je me réjouirai avec vous , car le château des ven- 
geances sera détruit, le peuple heureux. On chantera 
aux champs élyséens la valeur des Français, tout re- 
tentira du bruit de leur gloire ] ils auront étonné Tuni- 
vers... » Tels furent les derniers accens de la Vérité 5 
elle dit : et la céleste déesse disparut à mes yeux... 

Glissant comme la nuit de contr(:e en contrée , 
Ses e'tranges discours sont ceux d'une inspirée. 

Et je rentrai dans Lutèce au milieu des troubles 
et des agitations ; il me semblait que des allemands oc-^ 
cupaient le palais des Tuileries ^ quun prince du Nord 

(1) Voit-on se reunir princes et potentat^? 
Cette réunion est de mauvais augure , 
Et Tastrologue alors a le droit de conclure 
Qu'elle annonce aux mortels d'aussi ûcheux hasards 
Que la conjonction de Satume> et de Mars. 

(a) Le souci monte en croupe et galoppe avec lui. 

BOILBAU. 
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était au Lounfve ; que des Prussiens veillaient dans mes 
foyers ; la colonne irnmorielle de la place P'endome était \ 
renversée ; le drapeau funéraire Jlottait sur tous les mo-- 
fiumens publics. La morgue insolente des étrangers fit 
palpiter mon cœur de rage \ mon exaltation fut au com- 
ble. Tospi ! mais déjà les cris des maillotins se faisaient 
entendre*, ils retentirent au palais du Luxembourg; ils 
retentirent au palais d^Orléans : la révolte y prêdie fe 
pillage , la révolte y donne la mort. Arrêtez, barbares! 
m'écri^i-je avec force, arrêtez , et respectez la rtiyauté 

populaire ! Hélas ! hélas ! là révolte Ta vaincue \ û 

révolte est souveraine et la France est en deuil (i)!'.> 
Je me réveillai dans un trouble impossible à dé- 
crire, et. me dis : Je viens d'éprouver lin moment d'i- 
naction que. les hommes ont appiclé sommeil ; mon ame 
yoyageait, tandis que mon corps restait sani mouve- 
ment. Lorsque j'eus recueilli mes idées, en rappelant 
tout ce que. j'avais vu , tout ce que j'aVais entendit cette 
nuit même , je commençai par remercier les ^eux en 
faveur de la France , de la France sous le .sceptre royal, 
et gouvernée par un fils de Henri, et non encore sou- 
mise à l'empire de la respiAlica (2). Je retrouvais la bel- 



(i) Heureusement ce n'est qu'un songe Msds, hélas ! le parti le 

faible n'est pas souvent le moins à craindre. En révolution, le triomphateur 
monte tôt ou tard h Péchafaud ; et rien n'est si difficile ^pe^ de décider lequel 
a tort ou raison. . ***. 

(a) J'ai vu le roi citoyen se rendre au Panthéon au milieu jdTjUii magnifiq[ae 
cortège et accueilli par les acclamations des héros de juillet. L^instant d'après 
j'ai vu ce même roi citoyen boire à la coupe du pauure le vin de l'étrier. 
Soigneusement gardé par la troupe des élus, il apparaît . la ■ première <les 
grandes joules devant mon petit castel , rue de Toumon , n^ 5. Là le^ chants 
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liqueufte France digne d'elle. Je voulus rester plusieurs 
jours livrée à mes pensées , diEitis une profonde solitude , 

plaintifs ont cessé et déjà retentissent des hymnes d^allégresse.*. Placée à ré^ 
cart, mes yeux de lynx ont la dans Tame du successeur' de Charles X. Heu- 
reux du moment , lui disais-je en le fixant , à peine pouY62-Tous distingonr 
vos nombreux amb de vos nombreux ennemis , ma conscience m^impose le 
devoir de vous les faire connaître... L^nstant est venuide vous parler en faècy 
car il en est, parmi les habitua du palais d^Orléans, qui se dbputent la pourpre 
et d'autres les ûiisceaux. Les républicains murmurent, les royalistes s'agitent, 
une minorité factieuse se lève, attaque les prérogatives du trône. Elle teut 
tout réformer... Les bons Français redoutent la dictature et font des votax 
pour que la puissance législative ait assez de force pour opposer une digue à 
Tanarchie , un appui à Tordre , un rempart à nos frontières > et place surtout 
son espérance dans la légitimité. Silence! silence I c'était enlace des vain- 
queurs que je parlais ainsi. La plupart de nos grands citoyens se querellaient, 
se menaçaient, se boxaient dans les rangs , sans égard pour la présence de 
S. H. Louis-Philippe l''. Un jour de gloire nationale les fib des batailles 
d'hier auraient volontiers brisé un sceptre de roseau, une couronne d'épine. 
Silence, Messieurs, respectez votre ouvrage. Je dis et aussitôt je remarquai 
une main pateline calculant sans barème un énorme budget. Des maréchaux 
français, ayant^la poussière d'Austerlitz , de Wagram encore^ur leurs habits, 
s'enivraient de souvenirs... Des officiers supérieurs se rappelaient Waterloo et 
enviaient à l'Anglais la possession de la Belgique. Tous faisaient d^s projets! 
tous se disaient entre eujii : u La garde, natiomde est admira^e! le jeu de 
» 1^ émeute la fatigue et f ennuie. Nos dépntés vont travailler pour les siè- 
» des! et sauront empêcher les royalbte»4« ûûre un appel à la France! oar 
» si cet appel était entendu > Userait le garant de Va^eniryKm ferait refoui^ 
» ner nos Fabius , nos Camille à leurs moutons... La crainte d'une nouvelle 
» Convention fera réfléchir les plus insoacians, car tout ce qui peut remuer lé 
» monde politique se trouve en présencSe ^ la légitimité, l'usurpation, la ré- 
» publique et l'esprit révolutionnaire. La lutte va s'engiger à la tribune, on 
» r61e est déjà joué ! le vétéran franeo-ianjéricain l'a prb; d'autres ne voudront 
>» pas copier l'histoire, mflb MM. Odiloa^artot , Ensèbe Sialverte , etc. etc., 
» se chargent dç la Êûre. » • f - 

« Vous n'avez.rien perd« au change, répétait onè foule empressée sur icâ 
» pas de don Pedro. Non ! vous n'avez« rien perdu et vous avez tout à gagner ! 
» vous êtes accueilli comme FaUié de FexceUenlte Joséphine , que nous regret- 
n tons tous; en outre ! vous avet l'hokuléttr éPorrier le triomphe d^un peuple 
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à Teffet de commenter à Taise les curieuses prédictions de 

Noël Olivarius (Dieu donné) (i) Et le 1 8 de juin 

i83i, je ne fus pas peu surprise de voir un concours 
de curieux assiéger mes salons et passer de la crainte à 
la joie la plus vive. Figaro , le malin Figaro, le spiri- 
tuel , le médisant Figaro , leur avait annoncé que j'é- 
tais arrêtée ; <( que M. Persil était allé lui-même saisir 1 

» souverain» (Test un fait historique, A la yétiié , sire , vous avez Fair 
» d'être las comme un roi , mais patienza , patienza , tous trouTerez aiq>rès 
» de notre gouYemement populaire un appui certain pour rëtablit le prm- 
» cipe de la légitimité dans vos futurs e'tats , etc. » 

(c La chaîne héréditaire est rompue , une cause nouvelle se présente : c'est 
» la mienne , répétait ce vieux Brutus , paré d'un habit de courtisan. » Je re- 
marquai que le duc d^Orléans regardait ses hussards avec intérêt; quant an 
duc de Nemours, il songeait aux absens... S. M. Louis-Philippe écoutait des 
fanfares exécutant Tair de la Parisienne et de la 3farseillaise ; il saluait 

avec grâce ses sujets rayonnans Le refrain chéri, répété en chœur par 

les héros des trois mémorables journées , qu'un sang impur abreuve nos sO- 
Ions, vint frapper mon oreille il me pénétra et de crainte et d'efiroi. Je pâ- 
lis , tout mon sang se glaça dans mes veines , et je m'écriai dans mon exalta- 
tion douloureuse : G ma chère France ! et toi , fils du Béarnais ! toi , fils de 
cet Henri ! réduit, avec quelques soldats fidèles, à défendre sa vie , ses ^its, 
sa couronne , contre Tétranger et même contre sa capitale... réveiUe-toî donc 
ou la révolution t'engloutira... Un ver rongeur ruine ta prospérité... L'anar- 
chie , l'anarchie sanglante montre sa tête hideuse ; elle accomplira l'oeuvre de 
perdition. Pleurons, pleurons sur la patrie. Le tems serait-il arrivé où Us 
esprits pervers peuvent dormir sur leurs richesses et sur leurs remords... 
Je dois déclarer dans mon ame et conscience que ce n'est point aux hommes 
que je fais la guerre , mais bien aux dangereuses doctrines dont ils sont enta- 
chés... En efifet M. de Lafayette est bon, sensible et généreux. Il aime pas- 
sionnément les enfans ; aussi n'aurait-il pu voir le pauvre Henri sans s'atUnr 
drirysans lui donner une larme. Le cœur d'un homme d'état (suivant 
Napoléon ) doit être dans sa tête , et pourtant celui qui nous gouverne est 

bon père, bon époux... donc il ne peut (selon [moi) oublier sa famille 

M . . Une ame généreuse 

Ne voit pas sans pitié la vertu malheureuse. » 

(i) Voir à la fin du volume la note d'Olivarius. 
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-» M"* Le Normand , qui se mêle , dit-oD , de prédire 
» la république ^ et que M^ Le Normand avait prédit a 
» M. Persil qu'il deviendrait infiniment ridicule. i> Con- 
naissant les règles de la politesse , et ne voulant me 
brouiller avec personne (i) , encore moins rn^ec un pro- 
cureur-général y je crus dans mon intérêt de cbercher à 



(i) L^autenr se défend à Tavance des reproches qae cette miuce brochure pourra 
loi susciter, et dira : Dans mon rêve , la France m''est apparue belle comme TEs- 
pàrance, et la Vente a voulu nous présenter le rameau d''oIivier pour nous ga- 
rantir du naufrage. La céleste déesse veut défendre contre Tétranger Fintégrité 
de nos provinces , les empêcher de faire de petits états fédératifs, etc. De mémo, 
comme sons la ligue , elle voudrait dire à T Europe armée : Tu n'iras pas 
plus loin ! En cherchant à éteindre les flambeaux de la guerre civile , en nous 
rappelant que le Parisien , bloqué par Tannée dUenri IV , courut au cime- 
tière des Linocens exhumer les ossemens des morts , les réduire en pondre , 
en faire une faiine alimentaire pour ses cnfans à la mamelle , qu'une mère , 
pressée par la faim , dévora les siens. Nos aïeux , en proie aux honeurs de lu 
famine , ont marché sur des glacis de sang et sur des monceaux de cadavres. . . 
Aujourdliui que la France veut la liberté et la porte sur ses bannières... cette 
liberté doit être sage et s'isoler de toutes les critiques des apologistes , enfin 
de tons les partis; elle n'en doit détester aucun, mais plaindre les fanatiques 
de toutes les sectes. S'il en était autrement, on renverrait le lecteur pour sa 
gouverne à l'Ombre de Catherine II au tombeau d'Alexandre /''', pages 
48 h 6S. Paris , 1 826 ; à VOmbre de Henri IV au palais d'Orléans, (L'ou- 
vrage en entier est une révélation). Paris, i83i Lisez ei jugez l Craigne?. 

surtout que l'anarchie ne devienne la reine du monde , et le crime le roi. 

Tout homme qui oserait écrire avec autant de véracité , avec autant de fran- 
chise, craindrait de déplaire, de paralyser sa carrière politique, celle de ses 
enfans... mais moi, pauvre auteur féminin, qui n'attends rien des grands, qui ne 
sus dans aucun tems compter sur leurs promesses , encore moins leur dérober 
l'avenir. Je dirai comme Henri FV : Qui qu'en grogne l et j'ajouterai avec le 
boudeur politique : Que m importai « Les partis se trouveront plus ou moins 
)> froissés : je n'en caresse aucun ; je dis à tous des vérités dures. Je n'ai rien 
w h ménager 1 dépouillé du présent , n'ayant qu'un avenir incertain au-delà 
n de ma tombe , il m'importe que ma mémoire ne soit pas grevée de mon 
» silence, d M. db Cbatsaubriaku. 
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éviter Tun des procès dont la Vérité ma encore rnenor 
cée dernièrement , tant pour mes écrits que pour la véra- 
cité de certaines prédictions; je crus faire un acte de n 
prudence de ne dire mot , de me rendormir de suite , de 
peur que si je parlais davantage , on ne me fît reih 

dormir malgré moi 

Fais ce que dois, adî^lennc que pourra. 

NOTE. 

SIXIEME FEUILLET d'oLIVARIUS. 

Je m'*ebahis du grand soin que vous prcnex d^élever des forts entoom de 
hautes murûlles garnies de couleuyrines , ains redoutes, chemins couverts, 
fosses , voire palissades , h Pefiet de garantir vos cites du pillage , îkc jeter 
Tcponvante parmi vos ennemis extérieurs , mieux vaudrait peut-être comqpn- 
mer les Celtes Maillotins. Entrestcnez la paix entre tous. Évitez à faire? 
Brèche moult rançon,,. Gare les émeutes de nuit calculées , ilec non caka- 
lees. L''unc semblerait se rattacher au sien allié du vieux sang de la Cape, 
tindis quMceux aîne's sont pourchasses vers ce pays coupe , rude , voire mon- 
tagneux ; les cadets n^en trembleront pas moins dans leun palais , tant h 
malice est grande , tant maints audacieux se croiront tout permis. La Gaule 
Itale verra dans son sein un chef hardi, entreprenant ! s^évertuer, trouver aide, 
trouver secours, ains s^en venir imposer lois, tributs à la cité première. 
Échanger son chaperon de menu vert, sa cotte d^armes maillée, contre ike 
omemens royaux, ilec pourpoint fourré d^ermine au seigneur biau nre 
Francus. One, les révoltés pour s^entrereconnaître s^afluUeront moult dnca- 
puce Phyrigien. Marcel seul conservera son écharpe sanglante. Les francs 
Gaulois , iceux trestous des provinces , seront courbés sous le poids de la ré- 
bellion. Tous iceux possédant manoir seigneurial , tous iceux possédant ter- 
rier, chartes, ilec sceaux blazonnés, écuyers du tems des croisades; ducs, 
barons , tous , tous seront bonis , poursuivis , voire même damoiadles , etc.... 
Ilec sWfnyant trestous es forêts, es bruyères, tant ils seront menace, empri- 
sonnés, livrés aux cabochiens. La grande cité sera déserte. Les Gaulois se la- 
menteront au milieu de leurs retranchemens , ains pleureront avec Jénâmie. 
Les plus vaillans d^iceux veilleront es remparts; ains sonneront beflroi , voiie 
échangeront leurs lances ilec fauconnaux contre les étrangers croisses. Vor- 
fraie battra des ûles sur les clochers , sur les palais, sur les maisons des cita- 
dins , ains réduit du pauvre. La mort éteindra la vie ; ilec peste, ilec iàmine. 
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ilec fea , affligeront les peuples ; adviendra en plus oiseaux de proie consom- 
mant récoltes, ains loups et lionceaux dcfyorans. Les gens du nord , ceux du 
midi auront mal ardent. Moult comme Job seront réduits sur le fumier. One 
sera planté étendard de détresse , ilec sur hautes tourelles, ilec sur branche 
fonrchue. Les gens de guerre k corselets d'acier , pourpoints semi-partis 
pourpre en plus ! feront contribuer sans pitié les habitans es villes , es châ- 
teaux , jusqu'aux léproseries, menaçant oultre châtelains, se faisant festoyer à 
la table du maître. Ilec diront pour les mieux rançonner : Qui chée des ennemjs 
è« bourgs es villages après le couyre-feu. One le chef de l'état sera en émoi ; 
ambassadeurs rappelés , ambassadeurs renvoyés avec menaces dans la grande 
cité où l'herbe croîtra sur les places. Le biau sire aura fort h faire pour mettre 
h la raison icenx lansquenets qui lui feront loi ; pourtant sera fait un appel aux 
plus braves , aux belliqueux hommes d'armes portant casque h visière , hoc- 
qneton et pique en main. Les plus lÀches archicrs se joindront avec la popn* 
lace armée , les femmes se désoleront , crieront merci ; la vache ne donnera 
plus de lait, Trestous s^endriendront se lamenter, assiéger le sire roi dans son 
propre palais. Ilec seigneur dira : Paix , paix , les révoltés ; gens affamés crie- 
ront : san^^s, sanguis ; les gens d'église ains docteurs se cacheront dans les 
huttes... Le sire roi lors partira avec armée de cent fois cent fois mille com^ 
bàttans ; son avant-garde en comptera en plus ! ains l'arrière sera de sept fois 
sept fois cent mille piétons, portant sabres h plusieurs tranchans. Ilec réserve 
pour garder cit^, hamiaux, comptera sept fois, sept fois plus! les Maillo- 
tins auront biau jeu , ains gouverneront à l'aise ; on les verra se fourvoyer 
dans leurs assemblées , crier Itbertas ! affamer le pauvre peuple , ains lui com^ 
mander deffcncc. .. Les boutgeois feront bianx faits d'armes , barrières forcées, 
barrières renversées , attaque sur sept points différens ; canon d'alarme , aînr 
tenez-vous en éveil k l'effet de vous opposer à l'entrée des rouges, verts , etc. 
Les provinces se soulèveront , ains reprendront leurs sceaux , leurs couleurs , 
leurs coutumes. Tceluî roi des Francs voudra s'y opposer , le biau sire pourra 
y guerroyer, onc pour les apaiser les appellera devant ses preux et leur 
baillera force promesses , tant il ira , tant il ira , quazi un moment il gagnée^ 
les plus mutins. Mais icelui commandant les Bourguignons , Ghampertoîk y. 
Bretons, Normands, Manccaux , Angevins, Tourangeaux, lui fera trahison ; 
ains faussera serment. Dec , ceux du midi s'endviendront prendre langue , 
s'endviendront camper au Ghamp-dc-Mai. Lh , plusieurs d'entre eux élèveront 
sar le pavois royal avec dextre main le rejeton du vieux sang de la Gappe , 
d'autres appelleront h grands cris le ramiau d'un impérator , tous répéteront 
3fontjoie Saint-Denis en volant au combat Ains vainqueurs , ains vaincus , 
seront en grand émoi , si faire Jeanne-d'Arc courageuse ne les mettait d'accord. 
Ains avant que cela n'advienne , on verra des assemblées de mt^lencontrcux 
maiUotins , on armera les peuples sur tons points : trinité population enro- 

8 
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pëenne menacera d^inyahir le biau royaume des Francs. Les itfioeg seront 
durantes , il en sera chee plusieurs , d'^autres rentreront, dans leurs posessioM 
par armes , vaudrait mieux amour. Grands nombres de coiyuratioiM setbut 
dëcouvertes , Tune au-delà du détroit , autre en Moscoyie , il#c aox sept pro- 
▼ioces unies... Les lionceaux anglais s^endviendront faite leurs petits en Bel- 
gique. La louTe les mangera ; elle en mangera bien d^autres... Un yieux gae^ 
rier français tentera de s^arroger puissance; assis sur la chaise curule, il 
aipirera gouverner le sénat. Le seigneur biau sire feindra , ains ne pouvant 
récoiidnire... Dans ces tems calamiteux les pères conscripts, p<H:tant manteaux 
à écussons , se verront choir, les bannis reviendront en honneur ains par après. 
La multitude envahira le forum d^enfer. Lk se rendra moult arrêt. Grande 
découverte au pays latin , étrange résultat , descente aux catacombes , encore 
un revenant , une femme par ruse maîtrisera une action. One y comme Ds- 
lila, elle enchaînera Samson. Bruit dans Lutecia, le quartier Saint^^acques, 
le quartier de salut. Les séditieux augmenteront les grains, ruineront le com- 
merce ; les palais mêmes seront violés par les pillards. Tous iceux Français sW 
viendront prendre le chaperon pour garantir leurs têtes. Lliomme sera velu tant 
il se tiendra découvert... Les: temples du Dieu vivant serviront pour encepser 
Baal. Enfin les peuples, horriblement fatigués de tant de vexations, feront 
cause commune avec iceux vrais Français ; une alliance semblera rapprocher 
les partis; voire même éteindre haine ancienne ; amnistie généreuse entre la 
rose rouge , voire la blanche. Hélas ! hélas ! le sang aura coulé... Ains un jeune 
guerrier, portant lance , s*endviendra rétablir le calme dans les £unilles , onc 
mettra à la raison iceux étrangers voulant se mettre la couroime des Francs 
sur la tête par le droit du plus fort (ains de tous les droits souvent le pins 
solide). D^accord avec un bian petit sire roi , il chassera cette race de Gain de 
malencontreux maillotins, déchaînés contre la religion catholique , déchmnés 
contre la monarchie, déchaînés contre TEurope ■ entière. Onc dira : Ne Êint 
temporiser , ains pardonner ! onc cependant museler la démocratie , le tems est 
advenu oii lea boutefeux politiques doivent être chassa (non écrasés comme 
reptiles venimeux)* Ilec le chef de la respuhlica uniuersalû, Cincinnatus 
francus , remercié , surveillé^ voire même renvoyé à ses constantes habitudes : 
de voir éclore ilec petits poulets... Alors comme alors, etc. , etc. 
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